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A    MADAME 


dyX^adamc^ 


^HONNEUR  que  VOUS  voule^  bien 

faire  à  ce  Drame  y  en  permettant  qu'il 

vousfoit  adrejfé ,  le  met  au  rang  de  ceux 

que  la  Pojlérité  avouera^  La  protection 

Aij 


des  Grands  ^  fur 'tout  des  Per formes  qui 
comme  vous ,  Madame  ,favent  allier 
aux  rares  takens  de  l'efprit  les  qualités 
encore  plus  rares  du  cœur  ^  ejî  le  moyen 

le  plus  sûr  &  le  plus  prompt  de  faire 
éclore  le  Génie,  De  quels  efforts  ne  fe- 
rai- je  pas  capable  y  f  ce  foible  effai  de 
ma  plume  peut  avoir  le  bonheur  de  vous 
plaire  !  J'ofe  le  dire  ,  ilferoit  immortel^ 
s'ilétoit  digne  de  celle  à  qui  je  le  décerne. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  un  très-' 
profond  refpecl  y 


MADAME 


Votre  très  r  humble  & 
très  -  obéiflant  ferviteur  5 

DUHAMEL. 
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AVER  TISSEMENT. 

JE  n'ai  eu  d'autre  defTein  ,  en  don- 
nant ma  Tragédie  au  Public  ,  que 
celui  de  m'exercer  dans  un  genre  qu'on 
peut  dire  épineux.  Trop  jeune  encore, 
pour  pouvoir  m'ériger  en  maître  dans 
le  langage  des  Dieux,  je  fuis  bien  loin 
de  penfer  que  cet  ouvrage  foit  fans 
défauts. 

Je  le  répète  ,  je  ne  le  donne  que 
comme  un  eflai  ,  &  je  réclame  d'a- 
vance l'indulgence  du  public ,  dont  la 
cenfure  eft  à  refpefter,  même  dans  fes 
erreurs  &  fes  injuftices. 

J'ai  évité ,  autant  que  j'ai  pu  ,  de  pê- 
cher contre  les  règles  prefcrites  par 
le  Théâtre;  &  c'eft  le  feul  mérite^ je 
crois  ,  dont  cette  pièce  foit  fufceptible  : 
elle  n'eft  point  écrite  avec  cette  force, 
cette  énergie,  ce  fuMime  qu'on  defire- 
roit  peut-être  ;  mais  on  doit  faire  at- 
tention que  dans  tout  ce  qui  eft  grand  , 
il  faut  toujours  en  revenir  au  naturel  & 
au  fimple.   C'elt  l'opinion  de  Voltaire, 


PERSONNAGES. 

JUDITH  ,  Feuve  de  Manaffés. 

A  B  R  A  M  ,  Confidente  de  Judith, 
HOLOFERNE,  Général  d'Armée. 
ARC  ACE  ,  Confident  d*Holojerne, 
MA  NASSES,  Beau  -frère  de  Judith. 
ÊLIACIN,  Grand   Prêtre. 

O  S  I  A  S  ,  Suivant  d'Eliacin. 

M  ER  A  R  E ,  Commandant  de  BethuUe, 
ACHIOR,    Roi. 
R  U  B  E  N  ,      Officier  de  Bethulie. 

TERAMENE,  Officier  de  la  garde 

i  avancée 

VAGAO,  Officier  d'Holoferne. 
Un    Officier  de  L'armée  d'Holofernei 
Gardes. 
Suite. 

La  Scène  ejl  devant  le  Camp  de 
Bethulie. 
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JD  ÂZ.X  VM.  :É  JET, 

TRAGÉDIE. 

ACTE    PREMIER. 


SCENE  PREMIERE. 

HOLOFERNE  précédé  de  fa  Garde, 
&  ARC  ACE. 

HOLOFERNE^ /ei  Gardes. 

A  R  D  E  s  .  retirez  -  vous. 

â  Arcace» 

Approche  ,  cher  Arcace^ 
Et  d'Holoferne  apprends  la  prochaine  dlfgrace. 
Soulages ,  fi  tu  peux ,  mon  dévorant  chagrin  ; 
Je  viens  le  dépofer  dans  ton  généreux  fein. 


s  BethulU  délivrée  , 

Tu  vois  l'éclat  brillant  qui  me  couvre  de  gloire. 
Je  marche,  en  Conquérant,  de  viftoire  en  vidoire* 
Mais  ce  brillant  éclat ,  qui  frappe  tous  les  yeux  , 
S'éclipfe  ,  &  je  ne  fuis  qu'un  fujet  odieux. 

ARC  A  CE. 

Surpris  de  ce  difcours ,  je  ne  faurois  comprendre ," 
Qu'à  de  pareils  revers  vous  du{îîez  vous  attendre. 
Qui  le  croiroit ,  Seigneur  ,  qu'un  (i  grand  Conquérant 
Méritât  d'odieux  le  titre  humiliant  ? 
Vous  connoiffez  mon  cœlir ,  il  féconde  mon  zele. 
En  tout  temps  ,  en  tout  lieu  ,  je  vous  ferai  fidèle. 
J'ai    marché  fur  vos  pas  dans  la  profpérité. 
Et  je  m'attache  à  vous  dans  votre  adverfité. 

HOLOFERNE. 

Écoute  mes  revers.  Envain  de  Bcthulie 

Je  fais  battre  les  murs.   Cette  Villô  ennemie. 

Depuis  plus  de  fix  mois  brave  tous  mes  efforts , 

Et  tu  vois  en  entier  fes  remparts  &  fes  forts. 

Je  dois  pourtant  périr  ;   fur  moi  gronde  la  foudre  , 

Si  ces  forts,  ces  remparts ,  ne  font  réduits  en  poudre: 

C'eft  l'ordre  qu'a  donné   Nabuchodonofor. 

A  R  C  A  C  E. 

Pourquoi  vous  affliger  ?  Et  n'eft  -  il  pas  encOr 
Un  moyen  d'éviter  cette  prompte  difgrace  ? 
Ce  que  vous  n'avez  pu  par  force ,  par  menace  ," 
Pourroit  être  l'efTet,  avant  la  fin  du  jour  , 
D'un  défefpoir  caufé  par  un  refus ^'amour. 
Et  dans  ce  lieu  fecret  je  venois  vous  inflruire 
D'un  projet  que  lui  feul  pouvoit  faire  tranfcrire. 

HOLOFERNE. 

Parle  fans  différer  :  quel  eft  ce  défefpoir 
Qu'a  caufé  ce  refus  ? 

ARCACE. 
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ARC  ACE. 

Vous  allez  le  favoir» 
//  ///  la  lettre  qu'il  a  reçue 
de  Bethulie, 

3>  Arcace  ,  fécondez  la  pafTion  extrêrhô 
î>  Dont  une  amante  ingrate  a  rejette  les  feux. 
ï)  Holoferne  peut  feul  me  donner  ce  que  j'aime  ; 
ï)  En  prenant  Bethulie  il  rend  mes  jours  heureux^ 

3»  Rebuté  jufqu'ici  par  Judith  que  j'adore  , 

«  Je  ne  puis  l'obtenir   que  par  autorité. 

3>  Maître   de  nos  remparts ,  d'Holoferne  j'implorS 

«  Le  pouvoir  ,  le  crédit ,  nos   loix  &  l'équité. 

î)  Dès  ce  loir ,  à  ce  prix,  je  livre  Bethulie  : 
„  J'irai  dans  votre  camp  propofer  mon  projet. 
,,  Affignez-moi  la  tante,  où  fans  rifquer  ma  vie  , 
„  Je  puilTe  avec  vous  feul  traiter  dans  le  fecret. 

HOLOFERNE. 

Et  qu'as  -  ru  répondu  ? 

ARCACE. 

Que  je  ne  puis  moi- même ^ 
Si  vous  ne  l'ordonnez ,  adopter  fon  fyftéme. 
Mais  qu'il  pouvoit  venir  en  toute  sûreté  ^ 
Qu'on  examineroit  ce  qu'il  a  projette  : 
Qu'à  la  Garde  avancée  il  n'avoit  qu'à  fe  rendre  ; 
Qu'un  de  vos  Officiers  feroit  là  pour  l'attendre  j 
Et  qu'ici,  fans  témoins,  l'âffurant  de  ma  foi. 
Il  pourroit  3  fans  danger ,   difcourir  avec  moi. 

HOLOFERNE. 

Pars  ;  promets  tout ,  Arcace  ,  &  fans  tarder  amené 
Ce  malheureux  amant  qui  doit  finir  ma  peine. 
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SCENE    IL 

HOLOFERNE/e«/. 

u'  A 1  -  je  dit  ?  &  devrai  -  je  à  cette  'trahifon , 
Ma" gloire  ,  mon  honneur  ,  ma  réputation  ? 
Ne  ferois  -  je  donc  plus  ce  Conquérant  terrible , 
Dont  les  bras ,  la  puifTance  &    la  force  invincible  i 
Ont  mis  dans  les  liens  tant  de  Peuples  divers  ? 
Deftiné  par  l'État  pour  dompter  l'Univers, 
Me  faudra -t  -  il  tenir  c_ette  grande  entreprife^ 
Par  une  trahifon  que  mon  ame  méprife  ? 
Non  ,  non  ,  que  Bethulie  augmente  fes  Soldats  ; 
Qu'à  fon  lecours  Juda  mené  fes  Potentats  : 
De  fes  fuperbes  murs,  jufqu'ici  fans  atteinte, 
Je  détruirai  les  tours,  renverferai  l'enceinte; 
Et  fi  tous  mes  efforts  deviennent  impuilTans , 
J'ai  dans  mes  mains  le  fer  pour  me  percer  les  flancs. 
Et  pourrois  -  je  furvivre  à  cette  ignominie. 
Si  je  voyois  ici  ma  gloire  enfevelie  ? 
Non,  non,  )e  ne  devrai  qu'à  ma  feule  valeur 
La  gloire  de  l'abattre  &  d'être  fon  vainqueur. 

SCENE     I  I  L 

HOLOFERNE,    ARCACE. 
A  R  C  A  C  E. 


JLT-i.  A  N  A  s  s  É  s  devant  vous  à  l'inftant  va  paroître 
Ceft  le  nom  de  l'amant  dont  j'ai  recula  lettre. 
Lui  -  même  il  vous  dira  ce  qu'il  a  projette 
Pour.  ...  ' 
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HOLOFERNE. 

Ne  me  parles  plus  de  cette  lâcheté." 
Holoferne  vainqueur  de  plus  de  cent  Provinces  l 
De  plufieurs  Souverains  &  d'un  nombre  de  Princes; 
Moi ,  devant  qui  tremblans  ,  les  plus  fameux  guerriers 
Dépofoient  à  mes  pieds  leurs  palmes  ,  leurs  lauriers  , 
Ne    puis    &.  ne  faurois,  par  un  horrible  crime  j 
Mériter  du  public  ,  &  l'encens  &  l'eftime. 
Qu'au  plutôt  ManafTés  retourne  fur  fes  pas  : 
A  fon  crime  odieux  je  ne  foufcrirai  pas. 
Je  vais  ,  pour  un  affaut ,  difpofer  mon  armée  ^ 
Et  par  ce  coup  hardi  fixer  ma  rénommée. 

A  R  C  A  C  E. 

Mais  fi ,  fans  nul  danger ,  par  un  coup  de  bonheur , 
Vous  pouvez  la  fixer  fans  rifquer  votre  honneur , 
Pourquoi  refufez  -  vous  l'occafion  préfente , 
Pour  accomplir  vos  voeux  &  remplir  votre  attente  ? 
Pourquoi  de  ce  moyen  ,  que  fournit  Manafles , 
Ne  pas  attendre  un  jour  pour  en  voirie  fuccès? 
Combien  de  Généraux  ,  partifans  de  la  gloire  , 
Par  de  complots  fecrets  ont  fixé  la  victoire  ! 
Pour  vaincre  ou  pour  dompter  de  puiflans  ennemis  , 
La  rufe  ou  la  valeur ,  tout  alors  efl:  permis. 
On  peut  d'ailleurs  cacher  cette  rufe  de  guerre. 
En  faifant  précéder  la  foudre  &  le  tonnerre  ; 
Et  Bethulie  à  vous ,  qui  peut  vous  arrêter  i 
Le  fier  Roi  de  Juda  ne  fauroit  réfifter. 
On  le  verra  tremblant ,  vous  le  verrez  vous  -  même , 
Dépofer  à  vos  pieds  &  fceptre  &  diadème; 
S'eftimer  trop  heureux   de  s'unir  à  des  Rois , 
Qui  fuivent  votre  char  &  marchent  fous  vos  lok, 

HOLOFERNE. 

Je  ne  puis.  .  .  . 

Bij 


1 3  Bethulie  délivrée  y 

A  R  C  A  C  E, 

Pemettez  qu'ici  je  vous  rappelle 
L'audacieux  récit ,  mais  récit  trop  fidèle , 
Que  vous  fit  Achior,  ce  Roi  trop  malheureux^ 
Du  fuprême  pouvoir  du  grand  Dieu  des  HélM^eux  : 
Il  refte  bien  avant  gravé  dans  ma  mémoire. 
De  tout  le  peuple  Juif  il  retraça  l'hiftoire  : 
Toujours  humilié  ,  quand  il  fut  inconftant , 
Et  toujours  glorieux  s  quand  il  fut  repentant; 

HOLOFERNE. 

Achior  eft  puni  de  fa  grande  hardieffe  : 
Il  efl   dans  Bethulie  ;  ôflà  dans  la  triftefle 
Il  attend  de  finir ,  par  une  affreufe  mort , 
Ses  jours  ioforiunés  &  fon  malheureux  fort.' 
Il  verra  fi  je  puis,  armé  de  mon  tonnerre. 
Achever  de  dompter  le  refle  de  la  terre. 
Avec  mes  ennemis  enchaîné   dans  les  fers  ^ 
Je  le  rendrai  l'horreur  de  cent  peuples  divers» 

A  R  C  A  C  E. 

Mais  pour  vaincre  les  Juifs  il  faut  qu'ils  foient  coupableSj 
Etfi  leurs  cœurs  font  purs,  leurs  bras  font  indomptableso 
Le  Dieu  qui  les  protège  eft  un  maître  jaloux  ; 
Pour  le   crime  d'un  feul  iî  les  condamne  tous.' 
Quand  on  a  provoqué  fa  haine  &  fa  colère. 
Il  punit  les  enfans  de  la  faute  du  père  ; 
Er  lorfqu'un  Souverain  fe  fouftrait  à  fa  loi  ^ 
Dans,  le  Peuple  il  punit  le   crime  de  fon  Roi.' 
Alors  ce  Dieu  jaloux  ,  ufant  de  fa  puifTance , 
Fait  par  fes  ennemis  éclater  la  vengeance. 
Par  vos   bras  ce  grand   Dieu   déploira  le  pouvoir 
Que  fur  le  genre  -  humain  il  prétend  feul  avoir» 
M^naflçs  l'irritant  fera  ,<^ue  par  fon  crime  ^ 
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La  trifte  BetKulîe  en  fera  la  vi6lime  ; 

Et  de  ce  Dieu  puiiïant  devenu  le  vengeur  J 

D'un  Peuple  criminel  vous  ferez  le  vainqueur. 

HOLOFERNE. 

Tu  le  veux,  j'y  confens;  conduis  bien  cette  affaire: 

Mais  prends  bien  garde  ,  Arcace  ,  à  ce  que  tu  vas  faire.' 

Je  crains  d'un  Juif  rufé  jufques  à  la  bonté. 

Elle  couvre  fouvent  un  poifon  apprêté. 

Il  pourroit  nous  tromper:  on  doit  à  tout  s'attendre 

D'un  fourbe  qui  toujours  n'agit  que  pour  furprendre. 

Par  des  filets  fubtils  qu'on  peut  à  peine  voir , 

Il  attaque ,  il  attire  ,  il  furprend ,  il  fait  choir. 

Il  n'eft  plus  temps  alors  ,  lorfque  l'amorce  eft  prife^ 

D'échaperau  danger,  d'éviter  la  furprife. 

ARCACE. 

Repofez-vous  fur  moi;  je  vais  tout  ordonner," 
Pour  le  faire  en  fecret  devant  vous  amener. 

HOLOFERNE. 

Ne  le  fais  pas  encor  devant  moi  comparoître.' 
Je  veux  plus  dignement  parler  avec  ce  traître." 
Quand  tout  fera  conclu ,  dès-lors   je  lui  dirai. 
Que   ft  je  fuis  vainqueur  ,  je  le  protégerai. 
Devant  lui ,  cependant ,  étalant  ma  puiflance  ," 
Je  ferai  précéder  beaucoup  de  réfiftance  : 
Mais  enfin  de  mon  cœur  dévoilant  la  bonté , 
Je  te  le  livrerai ,  pour  faire  le  traité, 
bientôt  je  reviendrai. 
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SCENE     IV. 

ARCACE,  TERAMENE. 
ARCACE. 


JLvJLAis  que  veut  Teramene  .^ 

TERAMENE. 

Je  viens  vous  préfenter  Manaffés  que  j'amène. 
Et    pour   le    faire  entrer ,  j'ai  dû  vous  prévenir. 

A  R  C  A  C  E. 

Tu  peux  ,  fans  différer ,  lui  dire  de  venir; 

à  part» 
De  ce  traître  fouillons  jufques  au  fond  de  î'ame. 
Et  de  fa  trahifon  développons  la  trame. 

TERAMENE  à  Manaffés ,  qui 
attcndoit  à  la  porte» 
Manaffés  peut  entrer. 

à  Arcace» 

Arcacej  le  voici. 

ARCACE. 

Teramene ,  empêchez  qu'on  ne  pénétre  ici. 

SCENE     V. 

ARCACE,  MANASSÉS. 
MANASSÉS. 

J  E  viens  à  vous ,  Seigneur,  à  vous  dont  la  prudence 

D'Holoferne  a  gagné  toute  la  confiance  ; 

A  vous ,  dont  les  vertus  ont  juftement  acquis 

Le  cœur  de  tant  de  Rois ,  qu'Holoferne  a  conquis.' 
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Js  ne  viens  point  ici ,  perfide  à  ma  patrie  ; 

Indigne  Citoyen ,  vous  livrer  Bethulie. 

Patriote  zélé  ,  je  voudrois  la  fauver , 

Et  des  maux  qu'on  l'accable  ,  enfin  la  préferver. 

Le  peuple  eft  tout  à  vous ,  dans  fon  cœur  il  détefte 

Les  longueurs ,  les  dangers  d'une  guerre  funefte. 

Mais  fous  le  joug  des  Chefs  conduits  par  Ofias , 

En  aveugle ,  en  efclave  ,  il  marche  fur  fes  pas , 

Et  n'attend  que  le  jour ,  où  quelqu'un  fe  déclare  , 

Pour  mettre  dans  les  fers ,  Ofias  &  Merare. 

Oni  j'entreprends  moi  feul  ce  projet  généreux. 

Pour  finir  cette  guerre  ,  &  rendre  un  peuple  heureux. 

Aidé  par  Holoferne  &  par  votre  prudence  , 

Je  veux  de  ces  tyrans  abattre  la  puiflance  ; 

Et  je  fuis  affuré  des  plus  brillans  fuccès , 

Si  vous  me  fécondez  dans  mes  jufies  projets; 

A  R  G  A  G  E. 

Ce  projet ,  ManafTés ,  digne  d'une  grande  ame ,' 
Juftifie  à  mes  yeux  le  zèle  qui  l'enflamme. 
Et  les  Bethuliens  vous  devront  à  jamais  , 
D'avoir  à  tant  de  maux  fait  fuccéder  la  paix. 
Mais  quels  font  les  moyens  que  vous  avez  à  prendre. 
Pour  forcer  en  ce  jour  Bethulie  à  fe  rendre  ? 

M  A  N  A  S  S  É  S. 

Les  moyens  que  j'ai  pris,  Seigneur ,  font  afTurés  ; 

Je  les  ai ,  en  partant ,  au  fuccès  préparcs. 

J'ai  des  amis  fecrets,  que  Merare  méprife. 

Qui  fomentent  pour  moi  cette  grande  entreprife. 

J'ai  ménagé  l'arde'jr  des  zélés  Citoyens, 

Réfolus  de  brifer  leurs  indignes  liens. 

J'ai  fu  dans  les  palais  de  nos  tyrans  iniques  , 

Gagner  par  des  préfens,  leurs  premiers  donjefliques^ 
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Enfin  un  Officier ,  réduit  au  défefpoir , 
Du  pofte  qu'il  défend  m'a  remis  le  pouvoir.' 

A  R  C  A  C  E. 

Rien  de  mieux  concerté  ;  tout  me  paroît  facile,' 
Pour  entrer  triomphans  demain  dans  votre  ville. 
Que  peut  le  Général  pour  vous  récompenfer  ?. 

MANASSÉS. 

Un  mot ,  pour  obliger  Judith  à  m'époufef.' 
Et  dès-lors  fans  délai,  je  livre  Béthulie. 
Lorfqu'à  fuivre  nos  loix,  Judith  eft  affervie. 
Mon  frère ,  fon  mari ,  n'étant  plus  p§rmi  nous , 
Je  puis  ,  fuivant  ces  loix  ,  devenir  fon  époux  , 
Pour  donner  des  enfans  qui  puifTent  de  leur  père. 
Perpétuer  le  nom ,  &  protéger  leur  mère. 
Par  l'amour  mon  projet  doit  être  exécuté  , 
Puifque  c'eft  par  l'amour  que  je  l'ai  projette. 
L'ingrate  que  j'adore  a  conduit  cette  trame  ^ 
En  dédaignant  mes  feux  ,  en  méprifant  ma  flamme. 
Son  refus  m'a  conduit  à  former  mon  deflein  , 
Je  l'exécuterai  j  fi  l'on  m'offre  fa  main. 

A  R  C  A  C  E. 

S'il  dépendoit  de  moi ,  vous  pourriez  tout  attendre* 
Il  faut  voir  Holoferne  ,  il  doit  ici  fe  rendre. 
Son  cœur  eft  courroucé  contre  votre  cité  , 
Pour  l'avoir  fi  long-tems  devant  elle  arrêté. 
Mais  avant  qu'en  ces  lieux  Holoferne  n'arrive  j 
Faites-moi  de  Judith  une  peinture  vive. 
En  traçant  à  mes  yeux  fon  fidèle  portrait  , 
J'en  ferai  plus  utile  à  votre  grand  projet. 

MANASSÉS. 

Qui  pourroit  exprimer ,  ôc  qui  pourroit  vous  dire ,' 

Les 
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ÎLes  beautés  qu'en  Judith  tout  Bethulîe  admire  ? 

Qui  pourrolt  vous  parler  de  l'éclat  de  fes  yeux 

Qui  jettent  plus  de  feux  que  les  aflres  des  cieux  ? 

De  rofes  Sf.  de  lys  fon  tein  eft  l'affemblage  ; 

Les  grâces  tour  à  tour  brillent  fur  fon  vifage. 

Que  fa  démarche  eft  noble  ;  un  air  de  majeflé , 

Infpire  les  refpe6ts  dus  à  fa  qualité. 

Elle  fort  d'Abraham ,  &  c'eft  de  fes  ancêtres , 

Que  defcendent  nos  Rois ,  que  defcendent  nos  maîtres. 

C'efl  cet  antique  fang ,  &  fi  noble  8c  û  faint. 

Qui  doit  fixer  des  Juifs  le  glorieux  deftin. 

D'un  de  fes  beaux  rameaux  une  Vierge  féconde  ^ 

Sortira  pour  donner  un  Rédempteur  au  monde. 

Mais  ce  qui  doit  la  faire  encor  plus  eilimer  , 

Ce  qui  flatte  mon  cœur  &  me  la  fait  aimer, 

C'eft  l'amas  des  vertus  que  fon  ame  pratiqué , 

Et  qui  la  font  jouir  de  l'eftime  publique. 

C'efl:  en  un  mot ,  o  Ciel  !  la  bonté ,  la  candeur , 

Qui  logent  dans  fon  ame  ,  &  compofent  fon  cœur. 

Je  m'égare  en  parlant  d'une  amante  fi  belle , 

Qui  dédaigne  mes  feux  ,  &  qui  m'eft  fi  cruelle. 

Je  me  perds  en  penfant  que  je  foupire  en  vair» 

Pour  porter  cette  Ingate  à  me  donner  la  main. 

Je  ne  puis  l'obtenir  qu'en  livrant  ma  patrie. 

J'ai  conçu  ce  deiTein  pour  lui  fauver  la  vie. 

Peut-elle  réfifler ,  d'abord  cu'elle  faurt 

Que  pour  prix  de  fes  jours  elle  m'époufera  ? 

Que  fans  moi  Bethulie  étoit  réduite  en  cendre  , 

Et  qu'au  féjour  des  morts  nous  allions  tous  defcendre; 

Que  l'ordre  étoit  donné  pour  nous  faire  égorger  , 

Si  fon  firlele  amant  ne  l'eût  pas  fait  changer  ? 

A  R  C  A  C  E. 

Je  conduirai  pour  vous ,  cette  importante  affaire  : 

C 
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Je  fens  ce  que  l'amour  vous  a  contrainr  de  faire. 
Lorfqu'un  cœur  efl  efclave  il  n"efl  plus  criminel  ; 
Et  le  cœur  de  Judith  l'eroit  un  cœur  cruel , 
S'il  n'étoit  à  vos  feux  devenu  plus  fenfible. 
D'Holoferne  dès-lors  la  colère  terrible , 
L'obligeroit 

MANASSÉS. 

Seigneur ,  en  voyant  fes  beaux  yeux  , 
Pourra-t-il  dire  un  mot  qui  ne  foit  gracieux? 
Je  connois  leur  pouvoir,  il  eft  inévitable. 
Je  crains  pour  Holoferne  un  regard  favorable. 

ARCACE, 

Ne  craignez  rien  ,  pour  vous  Holoferne  agira,' 

MANASSÉS. 
De  fes  bontés  pour  moi ,  le  fuccès  dépendra. 


■aeaaamagpFioiBgBaa^wna^i^—i^— wa— gjBipB— M^ea» 


SCENE     VI. 

HOLOFERNE,    VAGAO,   ARCACE, 

MANASSÉS. 

VAGAO,  tn  entrant  parle  à 
Holoferne  qui ,  tourné 
vers  Va^ao  ,  ne  volt 
pas  Arcace  ni  Ma- 
najfés. 

X  A  R  vos  ordres ,  Seigneur ,  j'ai  parcouru  l'Armée  ; 
A  combattre  on  la  voit  toujours  plus  animée. 
Le  foldat ,  l'officier ,  pleins  d'une  même  ardeur. 
Ne  demandent  qu'un  ordre ,  &  vous' êtes  vainqueur. 
La  vi^oire  paroît  fur  leur  front  affurée. 
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HOLOFERNE. 

Elle  n'efl ,  Vagao  ,  que  pour  peu  différée.  ' 

Demain,  fans  plus  tarder ,  Be.hulie  apprendra  j 
Si  de  fon  Dieu  puilTant  mon  bras  triom^jhera. 
Eliacin,  des  Juifs  avance  la  difgrace  ; 
De  ce  Prêtre  obftiné  je  punirai  l'audace. 
Par  fa  mort  j'inflruirai  tous  les  peuples  divers  , 
Que  le  D'eu  d'Aflyrie  eft  Dieu  de  l'Univers , 
Et  que  dans  Babyîone  il  eft  des  feux  encore , 
Pour  y  faire  jetter  quiconque  ne  l'adore, 

HOLOFERNE /^  tournant, 
voit  Arcau ,  &  lui  dit  : 
Quel  eft  cet  étranger  ? 

A  R  C  A  C  E. 

C'eft  ce  Bethuliert  , 
Qui  demande  avec  vous  d'avoir  un  entretien. 

HOLOFERNE. 

Qu'on  m'avance  un  fauteuil. 

à  Manajfis. 
Qu'avez- vous  à  me  dire? 

MANASSÉS. 

La  bonté  que  le  monde  en  vous ,  Seigneur ,  admire , 

Et  qui  des  Rois  vaincus  répare  le  malheur , 

Marche  d'un  pas  égal  avec  votre  valeur. 

Votre  bras  formidable  a  dompté  l'Aflyrie  ; 

On  a  vu  fous  vos  loix  tomber  la  Cilicie  ; 

Les  tours  de  Marothi  devant  vous  ont  croulé  j 

Et  l'Univers  entier  fe  voit  tout  ébranlé. 

Ifmael  &  Japhet  célèbrent  vôtre  gloire  ; 

Amon  &  Médian ,  chantent  votre  viftolre  :  ' 

Des  rives  de  l'Euphrate  &  des  champs  de  Cellon , 

Cij 
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Vous  marchez  triomphant  jufques  aux  bords  Cedron*. 

Trois  Rois  fous  vos  drapeaux,  fournis  ÔC  tributaires  , 

Suivent  humiliés ,  vos  routes  falutaires , 

Et  s'eftiment  heureux ,  fous  un  puiflant  vainqueur, 

Dont  ils  ont  éprouvé  la  tendreffe  de  cœur.     . 

Les  feuis  Juifs  obftinés ,  à  leur  repos  nuifibles  , 

Ofent  feuls  réfifter  à  vos  armes  terribles. 

Séduits  par  un  Pontife  enflé  par  fon  orgueil , 

Ils  creufent  fous  leurs  pas  un  indigne  cercueil. 

Touché  de  leur  malheur ,  patriote  fidèle  , 

Je  viens  auprès  de  vous  déployer  tout  mon  zèle  j 

Je  viens  vous  conjurer  d'épargner  ma  Cité , 

Digne  de  mérher  toute  votre  bonté  ! 

Non ,  non ,  ne  croyez  pas ,  Seigneur ,  que  Bethulie 

Soit  des  AflyrienSj'foit  de  vous  l'ennemie, 

Tout  le  peuple  gémit  &  voudroit  fous  vos  loix^ 

Suivre  le  fort  heureux  que  fuivent  tant  de  Rois. 

Ceft  en  vain  qu'Ofias ,  c'eft  en  vain  que  Merare  l 

Veulent  lui  déguifer  le  fort  qu'on  lui  prépare  j 

En  vain  ,  par  fes  difcours ,  Eiiacin  encor 

Lui  fait  envifager  Nabuchodonofor, 

Comme  un  Prince  orgueilleux  dont  l'arrogance  extrême 

Ne  connoît  de  pouvoir  ,  ni  de  loix  qu'en  lui-même  y 

Et  qui  veut  le  forcer  à  n'adorer  que  lui  : 

Ce  peuple  vous  attend  pour  Iqi  fervir  d'appui , 

Et 

HOLOFERNE  tïnurrompant. 
Le  tems  eft  paiTé  d'implorer  ma  clémence  : 
Demain  dans  Bethulie  éclate  ma  vengeance. 
Enfemble  confondus  ,  les  petits  &  les  grands 
Sauront  que  leurs  efforts  pour  moi  font  impuiflans* 
Aux  fureurs  du  foldat  je  liyre  Bethulie  ; 
L'ar(êt  en  eft  porté* 
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MANASSÉS. 

O  ma  chère  patrie  I 
Tu  périras  demain.  Seigneur ,  par  ces  genoux 
Que  je  tiens  embraffés  ,  modérez  ce  courroux  , 
Et  ne  confondez  pas  dans  l'arrêt  formidable , 
Et  le  peuple  5c  fes  chefs,  l'innocent ,  le  coupable.' 
Vengez-vous ,  vengez-vous  de  ces  trois  fédu£leurs 
Qui  d'un  peuple  trop  bon  ont  fafciné  les  cœurs  , 
Et  l'ont  enfin  conduit  au  bord  du  précipice. 
Je  puis  mettre  à  vos  pieds ,  fi  vous  m'êtes  propice  ^ 
Ces  trois  audacieux.  Ah,  Seigneur,  ordonnés. 
Et  demain  devant  vous  je  les  rends  concernés  : 
Donnez-moi  des  foldats,  &  marchant  à  leur  tête;; 
Je  les  amènerai  par  la  route  fecrete 
Qui  m'a  conduit  ici.  Ces  trois  tyrans  cruels  , 
Seront  les  feuls  punis ,  ils  font  feuls  criminels.' 
Le  peuple  déUvré  de  ce  dur  èfclavage  , 
En  vous  rendant  fes  clefs ,  vous  rendra  fon  hommage  ^ 
Et  de  notre  Cité  ,  devenu  proteâeur. 
Vous  en  ferez  la  jpie ,  &  la  gloire  &  l'honneur  ; 
Et  moi  fur  vos  bontés  ,  fondant  mon  efpérance  , 
Recevrai  de  vos  raains  Judith  pour  récompenfe. 

HOLOFERNE. 

Je  ne  puis  révoquer  l'arrêt  que  j'ai  porté. 

MANASSÉS. 
O  ma  chère  Judith  !  ô  ma  chère  Cité  ! 
Je  verrai  le  foldat ,  par  cet  arrêt  févere  ] 
Plonger  fon  fer  tranchant  dans  le  fein  de  ma  mercj 
Je  verrai  plus  encor  ;  de  fon  bras  inhumain. 
De  Judith  le  foldat  ira  percer  le  fein. 
Tu  mourras ,  ô  Judith  !  ô  beauté  trop  parfaite  : 
Pour  cpnferver  tes  jours ,  fors ,  fors  de  lu  retraite  \ 
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Viens  te  montrer  aux  yeux  d'Holoferne  ;  à  l'iuftant 

Il  fera  révoquer  cet  arrêt  foudroyant. 

Tu  me  rendras  heureux ,  tu  fauveras  ta  vie  ; 

Tu  vaincras  le  vainqueur ,  en  fauvant  Bethuîie. 

H  O  L  O  F  E  R  N  E  m  fi  levant 
&  à  part. 
J'ai  peine  à  réfifter  :  cher  Arcace  ,  achevés 
De  fuivre  le  projet  qu'à  conçu  Manaffés  ; 
J'y  foufcrirai  fans  peine.  ^ 

à  Manaffés» 

Et  lorfque-Bethuliè  , 
Sera  fous  mon  pouvoir  par  vos  foins  affervîe , 
J'obligerai  l'ingrate  à  couronner  des  feux 
Qui  vous  rendront  le  calme  en  vous  rendant  heureux.' 
Ce  que  je  fais  pour  vous,  doit  vous  faire  comprendre. 
Que  c'eft  de  vos  fuccès  que  je  le  fais  dépendre. 


SCENE     VIL 

ARCACE  ,  MANASSÉS  ,  HOLOFERNE, 

V  A  G  A  O. 

HOLOFERNE. 

,  A I  s ,  que  veut  Vagao  ? 

V  A  G  A  O. 

L'on  répandoit  le  bruit , 
Qu'une  Bethulienne ,  au  milieu  de  la  nuit. 
Des  troupes  d'Ofias  trompant  la  vigilance  , 
D'Holoferne  venoit  implorer  la  clémence  , 
Et  qu'on  l'alloit  mener  au  plutôt  dans  ces  lieux. 
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HOLOFERNE. 

Voilà  donc  le  pouvoir  du  grand  Dieu  des  Hébreux , 
Il  livre  entre  mes  mains  une  de  fes  viétimes. 
Sans  doute  que  fon  Peuple  a  commis  de  grands  crimes^ 
Cours  vite  la  chercher ,  &  l'amane  avec  toi. 

En  s'en  allant  6*  à  paru 
La  vi£lime  pourrolt  être  digne  de  moi. 

SCENE    V  II  L 

ARCACE,  MANASSÉS. 
ARCACE. 

vous  l'avez  entendu  ;  Holoferne  fenfible  ; 
Sufpend  pour  vous  encor  fa  vengeance  terrible. 
Me  donne  le  pouvoir  de  traiter  avec  vous 
Du  projet  qui  conduit  vos  pas  auprès  de  nous. 
Rien  de  mieux  concerté ,  rien  de  plus  pacifique. 
Que  d'enlever  les  Chefs ,  qui ,  par  leur  politique , 
Conduifent  tout  un  peuple  au  comble,  du  malheur. 
De  ce  peuple  féduit,  foyez  le  défenfeur; 
Et  fi  l'effet  heureux  répond  à  votre  attente  , 
De  vos  Concitoyens  l'ame  reconnoilTante , 
Dans  le  Temple  facré  de  la  fainte  Cité , 
Fera  graver  qu'à  vous  il  doit  fa  liberté. 

MANASSÉS. 

Arcace ,  les  honneurs  ne  font  qu'une  fumée  ; 
Peur  un  plus  bel  objet  mon  ame  efl  enfla:nrriée.' 
Si,  l'aimable  Judith  ^aigne  approuver  mes  feux. 
Quel  amant  plus  que  moi  pourra  fe  d.re  heu,  eux  V 
D'Holoferne  &  de  vous,  j 'attends  ce  bon  office; 
Et  vous  pouvez  tous  deux  me  rendre  ce  fervice. 
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Bethulie  au  vainqueur ,  Judith  en  mon  pouvoir  ^ 
C'eft  tout  ce  que  )e  veux,  c'eft-là  tout  mon  efpoir* 

A  R  C  A  C  E. 

Vous  ferez  fatîsfait.  Armez-vous  de  courage  : 
Vous  aurez  des  foldaf  s.  Le  refle  efl  rrion  ouvrage.' 
Je  vous  quitte.  Seigneur ,  mais  c'eft  pour  ordonner 
De  choifir  les  foldats  qu'il  vous  faudra  donner. 


SCENE    /  X 

MANASSÉS  feuL 

XiL  MON  premier  projet ,  HoIoFerne  fe  prête  ; 
Commençons  le  fécond,  puifqje  rien  ne  m'arrête,' 
Judith  eft  dans  le  camp.  Fléchiflbns  fes  rigueurs  , 
Pour  finir  par  l'amour  ,  nos  chagrins  ,  nos  malheurs^; 
Unifions  nos  projets:  tentons  tout  avec  elle. 
Terminons  d'un  feul  coup  une  guerre  cruelle. 
De  fon  confentement  le  fuccès  dépendra. 
Si  fon  refus  me  perd ,  fon  deiTein  la  perdra* 


ACTE 


ACTE    IL 


SCENE     PRE MIER  E. 

JUDITH,  ABRAM,   V  A  G  A  O. 

JUDITH,  à   Vagao  d'un  ton 
tremblant, 
\j\i  me  conduirez- vous  ? 

VAGAO. 

Dans  ces  fuperBes  lieux  j 
Devenus  plus  brillans  par  l'éclat  de  vos  yeux  ; 
Où ,  pour  vous  admirer ,  Holoferne  mon  maître  , 
Avec  empreflement  devant  vous  va  paroître. 
Raffurez-vous ,  Madame ,  Holoferne  n' eft  pas 
Moins  fenfible  en  amour  que  terrible  aux  combats. 
Et  je  vais  à  l'inftant  l'avertir,  .   ,  . 

SCENE    IL 

JUDITH,    ABRAM. 

JUDITH    s  appuyant  fur 
CcpauU  (CAbram» 


Ma  chère  ! 
Soutiens  mes  pas  tremblans  ;  mon  ame  toute  entière 
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Abandonne  mes  fans ,  fe  retire  de  moi. 
La  crainte  me  faifit  &  me  glace  d'effroi» 

ABRAM. 

Mais  qui  vous  rend ,  Madame,  aujourd'hui  {i  timide? 
Et  qu'eft  donc  devenu  ce  courage  intrépide , 
Qui  depuis  plufieurs  jours  animoit  votre  cœur  , 
Lorfque  vous  reveniez  de  prier  le  Seigneur  ? 

JUDITH. 

Le  feul  nom  d'Holcferne  a  glacé  mon  courage. 
Je  crains. . . .  Abram. ...  Je  crains. . . .   Que  dire 
davantage  ? 

ABRAM. 

Le  Dieu  qui  vous  conduit  faura  vous  préferver. 
Trois  enfans  dans  les  feux  11  vient  de  conferver. 
Des  infâmes  vieillards,  Sufanne  fainte  &  pure , 
Triompha  des  horreurs  &  de  leur  impofture. 
Du  crime  &  de  la  mort  Dieu  feul  la  défendit. 
Ne  défendroit-il  pas  la  pieufe  Judith  ? 
Le  Dieu  que  vous  fervez ,  de  Sufanne  eft  le  même  ; 
Il  protège  toujours  un  cœur  chafte  qui  l'aime. 

JUDITH. 

Que  lui  dirai-je  ,  Abram  ?  Trouverai-je  un  détour 
Pour  cacher  le  deflein  qui  m'amène  à  fa  cour  ? 
Et  mon  cœur  palpitant ,  qui  n'a  jamais  fu  feindre, 
Pourra-t-il  dire  un  mot ,  fans  héfiter ,  fans  craindre  ? 

ABRAM. 
C'eft  Dieu  qui  fait  parler  &  qui  rends  éloquens, 
Et  le  fexe  timide  ,  &  les  jeunes  enfans. 
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SCENE    I  I  L 

HOLOFERNE  ,    JUDITH  ,    ABRAM  , 
VAGAO. 

JUDITH. 

Vous  voyez,  Holoferne,  une  Bethulienne 
Que  votre  arrêt  cruel  en  votre  camp  amené  , 
Et  qui  vient  conjurer  votre  cœur  irrité , 
De  lui  donner  la  mort  par  générofité. 

HOLOFERNE. 

Ce  langage ,  Madame  ,  a  lieu  de  me  furprendre. 
Mon  cœur  j  quoiqu'irrité ,  peut  à  peine  comprendre 
Comment,  pour  adoucir  votre  malheureux  fort. 
Je  dois,  par  grandeur  d'ame,  ordonner  votre  mort» 

JUDITH. 

Aux  fureurs  du  foldat  vous  livrez  Bethulie. 
Après  un  tel  arrêt,  pourrois^je  aimer  la  vie? 
J'ai  quitté  mes  foyers  pour  éviter  l'affront 
Dont  un  foldat  brutal  viendroit  ternir  mon  front. 
Dans  les  bras  de  la  mort  mon  cœur  ferme  &  tranquile  ^ 
Cherche  pour  ma  vertu  ce  glorieux  afyle. 
C'eft  un  bien  que  je  veux  ,  le  refuferez-vous  ? 
Pour  l'obtenir ,  Seigneur ,  j'embraffe  vos  genoux. 

HOLOFERNE   tn  la  relevant. 
Vous,  Madame ,  à  mes  pieds  !  ferois-je  affez barbare , 
Pour  ordonner  la  mort  d'une  beauté  fi  rare? 
Connoiflez  lé  pouvoir  que  d'abord  eut  fur  moi 
Le  beau  feu  de  vos  yeux.  BanniiTez  tout  effroi. 
Mon  camp  fera  pour  vous  une  retraite  sûre  ; 
Holoferne  l'ordonne  &  fon  cœur  vous  l'affure. 

Dij 
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Vous  pouvez  même  ici  ordonner ,  demander  ; 
.Vous  avez  plus  que  moi  le  droit  de  commander* 
Et  fi  j'ofois  vous  dire   un  mot  de  plus  encore  , 
Madame , ...  je  dirois  que  mon  cœur  vous  adôreJ 

JUDITH. 

En  demandant  la  mort ,  qui  l'auroit  cru ,  Seigneur  i 
Qu'au  lieu  d'un  bras  fanj^lant  vous  m'offrez  votrç  cœur» 
Ce  préfent  peut  flatter  une  beauté  parfaite  , 
Et  je  me  connois  trop.    En  quittant  ma  retraite  j 
Je  n'ai  d'autre  defTein  que  d'abréger  des  jours 
Qui  pourroient  de  mes  maux  éternifer  le  cours.' 
Aux  mânes  d'un  époux  ma  tendrç.ffe  éternelle , 
Prouvera  que  Judith  lui  fut  toujours  fidelle  , 
Et  qu'elle  defcendra  dans  la  nuit  du  tombeau  j^ 
Portant  entre  fes  mains  le  nuptial  flambeau. 
Manaffés  ,  ta  Judith  fera  toujours  la  même  ; 
Elle  t'ain)oit  vivant ,  en  mourant  elle  t'aime* 

HOLQFERNE. 

yous  mourir  l  Ah  !  vos  jpurs  me  font  trop  chers  * 

vivez. 
Dans  mon  camp  ces  beaux  jours  vous  feront  confervés* 

à  Vagao, 
Vagao  ,  vous  Irez  annoncer  à  l'Armée , 
Que  Judith  d'Holoferne  efl:  tendrement  aimée  ; 
Et  qu'on  la  lailTe  aller  &  venir  dans  le  camp  ; 
Qu'on  lui  rende  par-tout  les  honneurs  qu'on  me  rend.' 

à  Judith» . 
Je  vous  laifle  j  Madame.  Une  affaire  importante," 
M'oblige  de  rentrer  au  plutôt  dans  ma  tente  : 
Elle  m'occupe  moins  cependant  que  vos  yeux. 
Mon  efprit  &  mon  cœur  n'agiront  que  par  eux; 
Pourrai  -  je  me  flatter  que  pendant  mon  abfence  2 
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Votre  cœur  defirât  mon  retour ,  ma  préfence  ? 
Madame  ,  en  vous  quittant ,  je  dois  vous  informer 
Qu'un  autre  Manaffés  prétend  feul  vous  aimer  ; 
Qu'il  croit,  fuivant  vos  loix,  à  votre  coeur  prétendre^ 
Vous  verrez  ce  beau -frère,  il  doit  ici  fe  rendre. 
Il  vous  offre  fon  cœur  ,  je  vous  offre  le  mien. 
De  votre  choix  dépend  mon  bonheur  ou  le  fieiL, 
ChoififTez  l'un  des  deux. 

JUDITH. 

Seigneur ,  ni  l'un  ni  l'autrei 
Si  j'avois  à  choifir ,  je  choifirois  le  vôtrç. 

HOLOFERNE    à  pare  en 

s'en  allant  : 
Manaffés  pérlroit  avant  la  fin  du  jour , 
S'il  mettoit  quelque  obflacle  à  mon  ardent  amourj 


SCENE     IV. 

JUDITH,    AB  R  AM. 
JUDITH. 

j^JLANASSÉs  dans  ce  camp  !&  que  prétend- il  faire  P, 
A  ma   gloire  ,  toujours  ,  à  mon  repos  contraire  , 
Croit  -  il  que  je  voudrois  écouter  en  ces  lieux , 
De  fes  droits  fraternels  le  récit  ennuyeux? 
Et  n*a-  t-il  pas  appris  que  pour  tout  appanage; 
J'ai  choifi  de  mourir  dans  un  obfcur  veuvage  ? 
Que  la  loi  dont  il  tient  le  droit  de  m'époufer  y 
Donne  à  la  veuve  aufll  le  droit  de  refufer  ? 
Pour  venir  me  chercher  ,  l'amour  eft  une  excufe. 
Sous  cet  appas  trompeur  il    cache  quelque  rufe. 
A^'  je  crains  que  fâchant  mon  généreux  delleinj 
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11  veuille  s'en  s'ervir  pour  obtenir  ma  main. 
Chére  Abram,  qu'il  fe  trompe  ;  il  connoît  peu  mon  amc. 
De  fes  complots  fecrets  je  couperai  la  trame. 
Un  cœur  fi  criminel  eft  indigne  de  moi  ; 
Et  pourrois  -  je  à  l'autel  l'affurer  de  ma  foi  ? 
La  plus  affreufe  mort  me  paroît  préférable , 
A  fon  indigne  main ,  à  fon  cœur  déteftable. 
Je  ne  crains  qu'Holoferne  ,  &  fes  deux  derniers  mots 
M'annoncent  des  combats ,  ou  le  comble  des  maux» 
A  mes  foibles  attraits  il  a  paru  fenfible.  » 

tn  montrant  fa  cœffurre  , 
Ah  !  que  cet  ornement  à  mon  cœur  eft  nuifibîe. 

â  Abram , 
Pourquoi  dans  mes  cheveux  trop  bien  entrelaffés , 
As  -  tu  mis  des  brillans  avec  tant  d'art  placés  ? 
en  montrant  fes  habis  , 
Pourquoi  de  ces  habits  le  pompeux^  étalage  ? 
Que  ne  me  laiflbis  -  tu  dans  le  fac  du  veuvage  ? 
Le  cilice  &  la  cendre ,  &  les  cheveux  épars  , 
N'auroient  jamais  caufé  de  criminels  regards. 

ABRAM. 
Je  n'ai  qu'exécuté  la  volonté  ftiprême 
Du  Dieu  que  vous  fervez ,  de  ce  Dieu  qui  vous  aime  . 
Et  lorfque  je  plaçois  avec  art  ces  rubis , 
II  répandoit  fur  vous  les  grâces  &  les  ris. 
Il  avoit  fes  defTeins.  C'eft  à  nous  de  foumettre 
Notre  efprit ,  notre  cœur  à  ce  fouverain  Maître. 
Il  faura  vous  mener  tranquille  dans  le  port. 
Il  tient  entre  {es  mains  &  la  vie  &  la  mort. 
Il  faut  mettre ,  Madame ,  en  lui  votre  efpérance. 
Un  triomphe  culatant  fera  fa  récompenfe. 

J  U  DIT  H 

.Abram ,  je  n'ai  douté  jamais  de  fon  pouvoir. 
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De  lui  j'attends  ma  force  ,  en  lui  j'ai  mon  efpoir, 

d'un  ton  -vif  &  animé. 
Combattons  les  excès  de  deux  amans  terribles. 
Repouffons  leurs  efforts  à  mon  deffein  nuifibles; 
Vainquons  ces  ennemis  ;  j'ai  Dieu  pour  protedleun 
Il  foutiendra  ma  gloire  en  conlervant  mon  cœur. 


SCENE.     V. 

JUDITH,  ABRAM,   MANASSE'S. 
JUDITH, 

JLTl. ANASSÉs  !  Ah!  fuyons.  .  .  . 

[M  A  N  A  S  S  É  S  ,   tn  C arrêtant , 

Vous  me  fuyeï ,  Madame. 
Rejettez- vous  toujours  ma  légitime  flamme  ? 
Faudra  - 1  -  il ,  pour  prouver  mon  amour  généreux  , 
D'autres  traits  plus  frappans  de  mon  cœur  amoureux  ? 
J'ai  feint,  pour  vous  fervir,  de  trahir  ma  patrie; 
Pour  vous  fuivre  en  ce  camp  je  viens  rifquer  ma  vie. 
Vos  jours  font  expofés  au  fort  le  plus  cruel  : 
Pour  les  en  garantir  je  me  rends  criminel. 
Que  vous  faut-il  de  plus  pour  vous  prouver  mon  zèle? 
Peut -on  plus  exiger  d'un  cœur  tendre  &  fidèle? 
Parlez  ,  parlez  ,  Madame  ,  &.  cet  infortuné 
Suivra  l'ordre  ablolu  que  vous  aurez  donné, 

JUDITH. 

Si  tu  ne  veux  fubir  ma  trop  jufte  vengeance  , 
Je  t'ordonna  de  fuir  pour  toujours  ma  préfence  > 
Monftre ,  qi|p  tour  i'enfer  vomit  dans  fa  fureur 
Pour  être  des  vertus  le  feul  perfécuteur  ; 
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Horreur  de  ta  patrie ,  à  mes  yeux  exécrable  ^ 
Ennemi  de  ton  fang,  citoyen  méprifable. 
Crains  du  ciel  irrité  les  plus  terribles  coups  ^  • 
Et  de  mon  cœur  aigri  la  haine  &  le  courroux  : 
Crains  d'Holoferne  inftruit  la  terrible  colère  ; 
Crains  enfin ,  frère  ingrat  ,  les  mânes  de  ton  frereJ 

MANASSE'S. 
Je  ne  me  connois  pas  à  ces  titres  affreux 
Que  vous  avez  vomis  pour  éteindre  mes  feux  ; 
Et  fi  l'amour  ardent  qui  confume  mon  ame , 
N'arrêtoit  mes  tranfports ,  je  pourrois  bien ,  Madame  y 
Dévoiler  vos  projets  ;  par  un  jmîe  retour 
.Vous  accufer  d'un  crime  &  venger  mon  amour. 
Je  fais  ce  qu'en  ce  camp  vous  venez  entreprendre  ; 
Mais  mon  cœur  généreux ,  fage  ,  difcret  &  tendre 
Me  fera  refpe^ler  votre  hardi  deffein  : 
Il  eft  enfeveli  pour  toujours  dans  mon  fein. 

JUDITH. 

Va ,  cours ,  &  dis  par  -  tout  que  mon  ame  t'abhorre  ; 

Va  trouver  Holoferne  &  lui  rapporte  encore 

Que  mon  bras  eft  armé  pour  terminer  le  cours 

De  fes  fameux  exploits  ,  de  fes  glorieux  jours. 

Je  ne  crains  point  la  mort ,  mais  je  hais  ta  tendrefle  : 

Je  mourrai  dans  l'honneur  en  mourant  fans  folbleffe. 

Elle  s'en  va  comme  une  ftmme 
animée, 

SCENE     V  L 

MANASSÉS  fcuL 

A-âi'  A I  -  je  bien  entendu  ?  l'ingrate ,  dç  quel  ton 
A- 1 -elle  avec  aigreur  noirci  ma  trahifon? 

Pour 
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Pour  elle  ,  malheureux ,  l'ai-je  pas  entreprife  ? 
Avec  quelle  fureur  fon  ame  me  méprife  ? 
Combien  ,  pour  exprimer  les  cruels  fentimens , 
N'a-t-elle  pas  choill  de  termes  ofienfans  ? 
Vengeons-nous,  vengeons-nous  ,  rendons  haine  pour 

haine. 
Dans  Tabîme  des  maux  fa  cruauté  l'entraîne. 
D'Holoferne  en  danger  animons  le  courroux. 
La  vengeance  ell  du  cœur  le  plalhr  le  plus  doux. 
Vengeons-nous  !  &  de  qui  ?  d'une  beauté  que  j'aime. 
Me  venger  !  la  trahir  !  c'efl  me  trahir  moi-même. 
Temporifons  encor,  peut-être  qu'aujourd'hui 
L'ingrate  aura  befoin  que  je  fois  fon  appui. 
Un  foupçon  ,  un  revers  peut  couronner  ma  flamme  : 
Il  ne  faut  qu'un  moment  pour  dompter  une  femme. 
Un  rien  la  détermine  ;  &  la  haine  &  l'amour 
Dans  fon  cœur  inconftant  fe  chaiTent  tour-à-tour. 


SCENE       VIL 

MANASSÉS,     ARCACE. 
A  R  C  A  C  E. 

J  E  vous  cherchois ,  Seigneur  ;  pourriez  -  vous  bien 

m'inftruire 
Des  fignaux  fmguliers  que  tout  le  camp  admire  ? 
Tout  au  tour  des  remparts  ,  des  forts  de  la  Cité  , 
On  voit  des  drapeaux   noirs  flotter  de  tout  côté. 
Du  bruit  des  inftrumens  l'air  agité  raifonne  ; 
Et  du  haut  de  ce  mont  qui  du  nord  nous  couronne 
On  entend  même  bruit ,  &  l'on  voit  des  drapeaux 
Donner  également  de  femblables  fignaux. 

E 
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Holoferne  attentif,  en  Général  habile. 
Pour  rendre  à  l'ennemi  fon   deflein  inutile,' 
Crainte  d'être  furpris  met  l'Armée  en  état 
•De  repouffer  l'attaque  ou  livrer  le  combat. 

MANASSE'S.    . 

D'Holoferne  ,  Seigneur ,  j'admîre  la  prudence  : 
Rien  ne  peut  le  furprendre  ;  &  fon  expérience 
Lui  fait  envifager  ces  drapeaux  odieux 
Comme  d'avant-coureurs  d'un  combat  furieux, 
C'eft  \é  dernier  effort ,  la  dernière  fortie 
Que  doit  faire  Ofias  pour  fauver  Bethulie. 
Les  Drapeaux  arborés  ont  donrré  le  fignal 
Pour  appeller  le  peuple  au  combat  général. 

SCENE     V I  I  L 

Lesmémes.   H  O  L  O  F  E  R  N  E,/^i  Gardes 
&    V  A  G  A  O. 

HOLOFERNE^   Fagao. 

JL\etournez  fur  vos  pas  à  la  garde  avancée 
Que  j'ai  fecretement  près  d'un  foffé  placée. 
Qu'on  m'inftruife  de  tout  :  ce  qu'elle  obfervera 
Me  fervira  de  règle  &  me  dirigera. 
Vers  la  porte  du  fort  qu'on  place  un  fentinelle  , 
Et  l'orfqu'on  l'ouvrira  qu'à  l'inftant  on  m'appelle. 

à  Arcace. 

J'ai  parcouru  le  camp  ;  les  portes  renforcés , 
Les  Officiers  inftruits ,  mes  ordres  annoncés ,  ' 
La  difpofition  où  mon  Armée  eu  mife  , 
Me  mettent  à  couvert  d'infuke  &  de  furprîfe. 
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L'ardeur  que  m*ont  montré  l'Officier,  lefoldat-. 
M'annoncent  des  lauriers  fi  l'on  livre  un  combat. 


SCENE     IX, 

HOLOFERNE ,  ARCACE ,  MAN ASSÉS, 
JUDITH,  ABRAM. 

JUDITH. 

3li.  N  venant  vous  chercher  j'ai  traverfé  l'Armée  i 
A  combattre  pour  vous  juftement  animée. 
Tout  m'annonce  aujourd'hui  le  dernier  des  malheurs; 
Ils  caufent  ma  trifteffe  &  font  couler  mes  pleurs. 
Voilà  le  dernier  jour  de  ma  chère   patrie 
Et  le  dernier  moment  de  ma  trop  trille  vie. 
Pourrai -je  fans  mourir  voir  un  foldat  cruel  j 
Du  fang  d'Éliacin  enfanglanter  l'autel  ? 
Mon  cœur  frémit  d'horreur  de  voir  de  chafles  filles 
■Qui  font  par  leurs  vertus  l'honneur  de  leurs  familles , 
Arrachées  des  bras  d'un  père  confterné  , 
Livrées  aux  fureurs  du  foldat  effréné  ; 
Aux  yeux  de  leurs  époux  des  femmes  outragées  l 
Des   enfans  maflacrés ,  des  veuves  égorgées  , 
Et  le  fang  prefque  éteint  des  infirmes  vieillards , 
Par  de  coups  redoublés  couler  de  toutes  parts. 
Ah  1  Seigneur  ,  fufpendez  un  arrêt  fi  terrible  : 
Rendez-vous  à  mes  pleurs  plus  humain,  plus  lenfible  : 
Épargnez  tout  un  peuple;  il  n'a  pas  mérité 
En  arrêtant  vos  pas  tant  de  férocité. 

HOLOFERNE. 

J'avols  pour  vous ,  Judith  ,  fufpendu  ma  vengeance  ; 

Eij 
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Et  dans  le  doux  efpoir  qu'ici  votre  préfence 
Feroit  que  Bethulie ,  en  comblant  mes  fouhaits , 
Éprcuveroit  par  vous  fa  grâce  &  mes  bienfaits. 
Tranquille  j'attendois  ce  moment  favorable  , 
Pour  traiter  avec  vous  d'une  paix  honorable  ; 
Mais  la  guerre  leur  plaît  :  les  drapeaux  arborés 
Me  prouvent  qu'au  combat  ils  fe  font  préparés  ; 
Que  flattés  du  fucccs  &  conduits  par  la  rage  , 
Ils  feront  dans  mon  camp  un  horrible  carnage; 
Qu'ils  mèneront  captifs  ,  dans  les  fers  enchaînés 
Mes  foldats  qui  pour  eux  les  avoient  deftinés, 
Dois-je ,  belle  Judith  ,  refter  dans  Uindolence  , 
Et  condamnereZi-vous  ma  jufte  prévoyance  ? 
Je  me  dois  à  mon  Roi,  je  me  dois  an  foldat  ; 
Je  dois  vaincre  ou  mourir  pour  le  bien  de  l'État* 
J'attends  que  dans  mon  camp  Ofias  nous  attaque  : 
C'efl:  pour  me  garantir  de  la  plus  vive  attaque  , 
Que  j'ai  tout  difpofé  ,  que  j'ai  fçu  tout  prévoir 
Pour  attendre  Ofias  &  le  bien  recevoir. 
Je  vous  promets ,  Judith ,  que  fi  couvert  de  gloire , 
Je  remporte  en  ce  jour  une  entière  viftoire , 
J'irai  clans  Bethulie;  &  là  plein  de  douceur. 
Du  foldat  courroucé  j'arrête  la  fureur. 
Je  veux  que  ce  grand  jour ,  ce  jour  de  ma  conquête  ç 
Soit  pour  le  peuple  un  jour  de  la  plus  grande  Fête  : 
C'efl  vous  ,  belle  Judith ,  qui  me  rendrez  fi  doux  , 
Pourvu  qu'en  ce  grand  jour  vous  preniez  un  époux. 

JUDITH. 

Un  époux  !  Ah  Seigneur ,  vous  plairez  davantage , 
Si  vous  laiffez  Judith  mourir  dans  fon  veuvage. 
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SCENE     X. 

Les  mêmes  &     V  A  G  A  O    emprcjjc, 
V  A  G  A  O. 

A-«ENNEMi  vient  à  nous ,  on  voit  de  toutes  parts 
Marcher  leurs  bataillons ,  flotter  leurs  étendarts. 
De  la  garde  avancée  un  Officier  fidèle  , 
Eft  venu  dans  ces  lieux  en  porter  la  nouvelle. 

HOLOFERNE. 

Volons  à  la  victoire  ou  courons  au  trépas. 
Arcace  ,  fuivez  -  moi ,  combattez  fur  mes  pas." 
Manaffés  peut  refter. 

MANASSÉS. 

Non ,  non  ,  je  veux  combattre 
Ofias   &  Merare  ,  à  mes  pieds  les  abattre. 
Deftiné  pour  Judith ,  je  m'en  vais  tout  tenter. 
Pour  fervir  Holofeme  &  pour  la  mériter, 

I  1.1. 

SCENE    XL 

JUDITH,    A  B  RAM. 
JUDITH. 

JTuissant  Dieu  de  Jacob  !  au  bord  du  précipice^ 
A  ton  humble  fervante  aujourd'hui  fois  propice  : 
Puiflant  Dieu  d'Abraham  ,  d'Abraham  j'ai  la  foi  i 
Et  contre  tout  efpoir  j'efpere  tout  en  toi  j 
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Mon  cœuf  eft  agité  des  plus  vives  allarmes. 
J'entends  ,   Abram  ,  j'entends  le  bruit  affreux  dd» 

armes 
O  ciel  !   Ces  furieux ,  ces  lions  courroucés , 
Dans  le  fein  l'un  de  l'autre  ont  leurs   dards  enfoncés. 
Sans  nul  ménagement  chacun  court  à  fa  perte. 
Le  fang  coule  à  grands  flots ,  la  teire  en  eft  couverte. 
De  ton  peuple ,  Seigneur  ,  dirige  tous  les  coups  : 
Que  fur  les  mécroyans  éclate  ton  courroux. 
Une  tête  fuffit  :  la  guerre  alors  finie , 
Sauvera  tes  enfans,  fauvera  Bethuliè. 
Me  la  referves-tu  ?  Mon  bras  au  Tout  puiffant , 
Sera  comme  mon  cœur  toujours  obéiffant. 

â  Abram . 
Abram  ,  foutiens  mes  pas  :  allons  dans  la  prière 
Du  Maître  des  combats  appaifer  la  colère. 


ACTE 


ACTE    III. 

SCENE    PREMIERE. 

HOLOFERNE,  ARCACE,  MANASSE'S , 

Gardes, 
HOLOFERNE,  aux  Gardes, 
(y  u'  O  N  m'amène  au  plutôt  ces  prifonniers  fameux  ; 
J'ai  des  traités  de  guerre  à  conclure  avec  eux. 

— ea^^^^— — — M— — — ^— ^"^^"JS 

SCENE    IL. 

HOLOFERNE ,  ARCACE  ,  MANASSÉS  , 

HOLOFERNE. 

Illustres  compagnons  de  ma  grande  vlftoire , 

Votre  valeur  vous  a  couronnés  de  ma  gloire; 

Et  vos  grands  noms  paffés  à  la  poftérite  , 

Ont  acquis  les  honneurs  de  l'immortalité. 

Vous  avez  vu  comment ,  avec  quelle  furie 

Les  fiers  Bethuliens  en  vouloient  à  ma  vie  : 

Leur  haine  contre  moi  donnoit  à  leur  fureur ," 

Les  tours  ingénieux  pour  me  percer  le  cœur  ; 

Et  j'aurois  fuccombé  fous  l'effort  de  leur  rage  , 

Si  j'avcis  moins  montré  de  force  Se  de  courage. 
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Arcace,  je  t'ai  vu  combattre  à  mes  côtés , 

Ecarter  tous  les  coups  contre  mon  char  portés  ; 

Et  d'une  main  habile ,  &  d'un  cœur  intrépide  , 

Tu  rendois  devant  toi  le  courage  timide. 

Tes  plus  forts  aggreffeurs  voyoient  avec  effroi  ; 

Avec  quelle  chaleur  tu  combattois  pour  moi. 

Tous  les  deux  réunis  ,  par  nos  coups  redoutables  , 

Nous  avons  repouffé  ces  troupes  formidables. 

Qui  du  haut  de  leurs  monts  apportoient  la  terreur  ^ 

Et  femoient  dans  le  camp  le  défordre  &  l'horreur. 

Je  t'ai  vu,  Manaffés ,  comme  un  foudre  de  guerre, 

Mefurer  ta  valeur  aux   éclats  du  tonnerre  ; 

Renverfer  tous  les  rangs,  &  le  glaive  à  la  main  , 

Saifir,  prendre  Ofias  ,  le  fier  Eliacin. 

Par  des  coups  redoublés ,  pouffer  dans  Bethulie , 

Tous  ceux  qui  moins  guerriers  vouloientfauver  leur  vie. 

Combattre  en  revenant ,  Merare  trop  heureux. 

D'avoir  eu  du  fecours  pour  rentrer  avec  eux. 

Je  dois  à  la  valeur  la  jufte  récompenfe  : 

Arcace,  pour  le  prix  de  ta  haute  vaillance. 

Tu  peux  prefqu'avec  moi  marcher  d'un  pas  égal  ^ 

Je  t'augmente  de  grade  &  te  fais  Général. 

Et  lorlque  Bethulie  à  mon  pouvoir  remife  , 

Et  toute  la  Judée  à  mes  armes  foumife  , 

Manaffés  qui  combat  avec  tant  de  valeur , 

De  tout,  à  votre  Etat,  je  le  fais  Gouverneur. 

MANASSÉS. 
J'ai  combattu ,  Seigneur ,  fous  vos  heureux  aufpice  s. 
Et  vous  payez  trop  bien  les  plus  légers  fervices. 
Animé  par  vos  yeux ^  de  vos  bontés  flatté  , 
Que  n'aurois-je  pour  vous  dans  le  combat  tenté  ? 
Vousmerécompenfez  ;  mais  la  main  d'une  amante; 
Flatteroit  plus  mon  cœur,  rempliroit  mon  attente. 

HOLOFERNE. 
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HOLOFERNE. 

Efpércz ,  Manafl'és ,  je  verrai  dès  ce  foir , 

Si  Judith  aux  beaux  feux  peut  donner  quelque  efpoir. 

Un  cœur  impénétrable  ,  à  l'amour  le  plus  tendre  , 

Ne  fauroit  auffi-tôt  fe  réfoudre  5c  Te  rendre. 

Il  faut  gagner  du  tems  ;  il  faut  perfévérer , 

Et  l'on  voit  tôt  ou  tard  l'heureux  jour  arriver, 

MANASSÉS. 

Viendra-t-il  donc  pour  moi  ? 

à  pan  &enfc  retirant» 

Non ,  ce  fera  fans  doute, 

Pour  celui  que  je  crains ,  &  que  mon  cœur  redoute. 

SCENE     I  I  L 

HOLOFERNE,  ARC  ACE,  VAGAO, 
Les  Gardes  &  Us  deux  Prifonniers  Eliacin 
&  Ofîas  ,   enchaînés, 

VAGAO. 

V  o  I  c  I  les  prifonniers  qu'on  amené  enchaînés  ^ 
Et  vous  allez  les  voir  à  vos  pieds  proflemés. 

HOLOFERNE   à  Fagao. 

Avances  un  fauteuil. 

//  s'ajfeoit ,  &  les  Gardes  font 
mettre  devant  lui  les  Pri- 
fonniers à  genoux. 

HOLOFERNE  aux  Prifonniers. 

Quelle  main  fi  terrible  , 
Oferoitréfifler  à  ma  force  invincible  ? 
Et  pourquoi  votre  Dieu  ,  fi  puilTant  &  fi  fort , 
Ne  peuc-il  vous  fouilraire  à  la  home  ,  à  la  mort  ? 

F 
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Levez-vous ,  &  parlez. 

E  L I  A  C  I  N. 

Que  pouvons- nous  vous  dire  ? 
Nos  chaînes  ,*  votre  afpe^t,  tout  doit  nous  interdire, 

HOLOFERNE. 

Et  moi  je  parlerai.  Prêtre  trop  orgueilleux; 
Nabuchodonofor  efl»il  le  Dieu  des  Dieux  ? 
Tu  vois  ici  l'effet  de  fa  toute-puiflance. 
Réponds ,  &  t'humilie  ,  &  tremble  en  ma  préfence; 

E  L  ï  A  C  I  N. 
Le  Dieu  que  nous  fervons  eft  le  Dieu  tout-puiflant  ; 
Il  a  tiré  lui  feul  le  monde  du  néant. 
Oui  l'homme  eft  de  fa  main  le  plus  parfait  ouvrage  : 
Il  l'a  fait  pour  fa  gloire  ,  &  pour  lui  rendre  hommage. 
Nabuchodonofor  eft  homme  ,  &  quoique  Roi, 
Devant  le  Créateur ,  il  eft  femblable  à  moi. 

O  S  I  A  S. 

Ce  Dieu  porte  en  fes  mains  les  clefs  de  notre  rîe; 
Que  la  tête  des  grands  devant  lui  s'humilie. 
Maître  de  tous  les  Rois,  de  tous  les  Potentats, 
Il  ôte  quand  il  veut  &  donne  leurs  états, 

ELIACIN. 

C'eft  pour  lui  que  les  Rois  exercent  la  juftice  ; 

Il  aime  les  vertus  &  détefte  le  vice. 

C'eft-là  le  Tout-puiffant ,  le  grand  Dieu  des  Hébreux. 

Il  te  protégera  ,  s'il  te  voit  vertueux, 

HOLOFERNE  en  fi  levant  & 

furieux, 
Ceffez  de  blafphémer,  monftres  abominables. 
à  Arcace  6*  Va^ao» 
Le  feu  feul  punira  leurs  difcours  exécrables , 
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Amoins  qu'humiliés  ,  dans  la  ftatue  d'or  , 

Ils  n  adorent  le  Dieu  Nabuchodonofor. 

A  r'wflant  on  entend  le  bmït  d'une 
fymphonie.  Le  nddm  du  fond  du 
Théiître  s'ouvre  y  &  la  jlaïue  dû 
Nabuchodonofor  paroît. 

Qu'on  l'apporte  à  IHnftant  :  Que  tout  à  mol  s'unifle» 

Pour  adorer  ce  Dieu  ,  que  tout  genouil  fléchifle. 

Tous  avec  Holofeme  fléchiffent  les 
genoux»  Ofias  &  Eliacin  demeu- 
rent debout, 

HOLOFERNE  â  Ellacln  &. 
Ofias. 
Profanes,  adorés  avec  humilité  , 

-J^abuchodonofor ,  feule  Divinité. 

E  L  I A  C  ï  N. 

Il  nous  efl  défendu ,  fous  des  peines  féveres  , 
D'adorer  d'autre  Dieu  que  celui  de  nos  pères. 

O  S  I  A  S. 

Nos  adorations  font  pour  le  Dieu  du  Ciel, 

Pour  ce  Dieu  tout-puiflant ,  immuable  ,  éternel. 

HOLOFERNE  en  coUre. 

De  ces  monftres ,  foldats,  puniflez  l'infolence , 
Et  qu'ils  foient  au  plutôt  chaffés  de  ma  préfence. 
Que  pieds  &  mains  liés,  pour  leurs  impiétés , 
Dans  des  brafiers  ardens  ils  foient  précipités. 


Fij 
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SCENE     IF. 

lesmémes.  JV  DITE,    A  B  R  A  M. 
JUDITH  aux  Gardes, 

S^  A  R  B  A  R  E  s ,  fufpendez  un  arrêt  fi  terrible* 
Déchaînés  ces  captifs. 

Elle  Ls  prends  un  de  chaque  main, 

à  Holofcrnc. 

A  mes  pleurs  fois  fenfible  , 
Holoferne  ^  tu  vois  en  mes  bras  ramenés , 
Ces  prifonniers  fameux  ,  aux  brafiers  condamnés  ; 
Et  qu'ont-ils  fait ,  cruel ,  pour  fubir  ce  fupplice  ? 

Elle  fe  jette  aux  genoux  d'Holofernt» 
Holoferne ,  à  genoux  j'implore  ta  juftice. 
Si  pour  moi  ton  grand  cœur  conferve  de  bonté  , 
Sufpends  ton  bras  fanglant ,  fufpends  ta  cruauté. 

HOLOFERNE  relevant  Judith, 
L'intérêt  qui  pour  eux  à  mes  pieds  vous  amené , 
Ne  peut  que  redoubler  mon  chagrin  &  ma  peine. 
Je  me  vois  obligé  ,  Madame  ,  malgré  moi , 
De  faire  exécuter  une  févere  loi. 

JUDITH. 

Et  quelle  efl  cette  loi,  fi  févere  &  fi  dure , 
Qui  puiffe  rendre  un  cœur  facrilege  &  parjure. 
Qui  force  d'adorer  fur  un  profane  Autels 
Sous  la  peine  des  feux ,  un  vicieux  mortel  ? 
Si  cette  loi ,  Seigneur  ,  doit  être  exécutée  , 
La  première  en  ces  feux  je  dois  être  jettée  : 
Je  n'adorerai  point  Nabuchodonofor , 
Et  je  foule  à  mes  pieds  fon  fimulacre  d'or* 
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En  difant  ce  dernier  vers ,  elle  jette  à 
terre  la  Jlatue  ,  6*  lui  donne  un 
coup  de  pied. 

HOLOFERNE  furpris. 
Et  vous,  Madame ,  &  vous. . . . 

JUDITH. 

Oui ,  oui ,  moi,  car  j'adore 
Le  Dieu  qui  te  confer\  e ,  &  que  ton  cœur  abhorre  ; 
Ce  Dieu  qui  pour  punir  des  peuples  inconftans  , 
A  mis  entre  tes  mains  fon  glaive  à  deux  tranchans. 
Criminelle  à  Tes  yeux  :  H;las  !  puifque  tu  m'aimes, 
Exécute  fur  moi  fes  volontés  fuprêmes. 
Voilà  ma  tête  ;  frappe  :  au  bonheur  de  mourir , 
Je  joindrai  la  douleur  de  ne  pas  te  hair. 

HOLOFERNE. 

Etonné,  confondu,  j'admire  en  vous,  Madame, 

Votre  efprit  élevé ,  la  grandeur  de  votre  ame  ; 

Er  forcé  de  fubir  le  fort  de  vos  appas  , 

De  vous  être  foumis  ,  je  ne  refufe  pas. 

Vous  commandez  ici.  Que  faut-il  que  je  fafle  l 

Pour  obtenir  de  vous  l'efpoir  de  quelque  grâce  ? 

Je  ne  puis  qu'obéir. 

Un  genouïl  prefquà  terre  i^  pre- 
nant une  de  mains  de  Judith. 

Ah  !  Madame ,  ordonnez. 

JUDITH. 

Levez-vous:  écoutez. 

^ux  Gardes. 

Vous ,  Gardes ,  déchaînez 
Ces  illuftres  Captifs ,  ces  hommes  eflimables  , 
Ces  Zélateurs  de  Dieu ,  ces  Héros  refpei^ables  ," 
Ces  foutiens  de  la  Foi ,  de  la  Religion  ; 
Je  les  mets  déformais  fous  ma  protei^ion. 
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(^uand  elle  dit  ces  deux  derniers  vers ,  Holo^ 
feme  fait  Jîgne  aux  Gardes  d'oheir  ^  &  ils 
ôtent  les  chaînes  aux  deux  prifonniers. 

Pour  ces  Captifs,  Seigneur ,  ne  foyet  point  en  psiné  » 

Je  ferai  dans  le  camp  leur  fidelle  gardienne. 

Rien  n'arrêtera  plus  vos  glorieux  exploits  ; 

Vous  joindrez  Bethulie  à  trois  malheureux  Rois  ; 

Et  peut-être  dans  peu  ,  par  Ofias  aidée  , 

Vous  ferez  poflefTeur  de  toute  la  Judée. 

HOLOFERNE. 

Ah ,  je. . . . 

JUDITH  en  tinterrompanî*. 
Ecoutes  encore.  Ofias  vous  irez 
Ce  foir  à  Bethulie ,  &  vous  affemblerez 
Et  le  peuple  &  leurs  Chefs  ^  près  des  faints  tabernacles^ 
D'où  le  Dieu  tout-puiflant  prononce  fes  oracles  : 
Vous  les  porterez  tous  à  demander  la  paix. 
Voilà  mes  volontés  ;  remplilTez  mes  fouhaits. 
Dites  leur  cependant ,  qu'en  rendant  Bethulie , 
Holoferne  ne  veut  ni  leurs  biens  ni  leur  vie  ; 
Et  que  j'ai  pour  la  paix ,  mis  la  condition , 
Qu'il  ne  changera  rien  à  la  Religion. 
Mais  que  s'ils  refufoient,  Holoferne  en  colère  ,' 
Feroit  jetter  aux  feux  Eliacin  mon  père  ; 
Que  les  autres  Captifs  qu'on  a  chargé  de  fers  i 
Termineroient  leurs  jours  dans  des  tourmens  divers  ; 
Que  peut-être  Judith,  par  un  cœur  infidèle  , 
SoufFriroit  une  mort  mille  fois  plus  cruelle. 

HOLOFERNE. 

Ah,  Madame,  Madame. 

JUDITH  r interrompant  cncorel 
Ai-je  bien  ordonné , 
Pour  vous  rendre  fournis  un  peuple  confterné  ?, 
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HOLOFERNE. 

A  ces  conditions ,  je  ne  peux  que  foufcrire  ; 
Vous  avez  fur  mon  cœur ,  tout  pouvoir,  tout  empire# 
Mais ,  Madame  ,  en  faifant  toutes  vos  volontés  , 
Par  retour  ferez-vous  cefTer  vos  cruautés  ? 

JUDITH. 

Je  dois  fur  cet  objet ,  Holoferne ,  me  taire  ; 
On  faura  dès  ce  foir,  ce  que  je  pourrai  faire. 

HOLOFERNE 

L'efpoir  que  vous  donnez,  flatte,  attendrit  mon  cœur  • 
11  lui  fait  redoubler  fa  flamme  &.  fon  ardeur. 
Je  vais  par  un  feftin,  par  une  grande  fête, 
Solemnifer  le  jour  de  ma  double  conquête. 
Je  veux  que  l'ofFicier ,  ma  malfon  ,  le  foldat , 
La  célèbrent  enfemble  avec  un  grand  éclat  ; 
Que  pour  rendre  ce  jour  à  jamais  mémorable  , 
Les  plus  grands  Généraux  foient  affis  à  ma  table. 

S'adrejfant  à  Judith. 
Ce  n'eft ,  chère  Judit;h ,  que  le  commencement 
De  mes  tranfports  pour  vous ,  de  mon  emprelTement, 
Du  feu  de  mon  amour,  ce  n'eft  qu'une  étincelle  : 
Ma  flamme  ira  croiflant ,  &  deviendra  plus  belle. 
Pourrai-je  me  flatter  qu'après  ce  grand  feftin  , 
Je  pourrai  fans  refus  ,  vous  préfenter  ma  main  ? 
Et  que  pleine  d'ardeur,  couronnant  mon  attente. 
Vous  ferez  mon  époufe ,  &  toujours  mon  amante. 

JUDITH. 
Seigneur,  foyez  tranquille.  Ofias  de  retour. 
En  nous  portant  la  paix  ,  fera  parler  l'amour. 

HOLOFERNE. 

Vous  me  comblez  de  joie  ;  &  djins  cette  efpérance, 
H  vais  livrer  mon  cœur  à  la  réjouiffancç. 
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E  L  I  A  C  I  N  ,  J  U  D  I  T  H. 

JUDITH^  part, 

V  A  courir  à  ta  perte  ,  &  plongé  dans  ie  vin ," 
Terminer  par  la  mort  ton  malheureux  deftin. 

E  L I  A  C  I  N. 

Que  ne  vous  doit-on  pas ,  Judith  ? 

JUDITH. 

'  Hélas  !  mon  père, 
Cefl  Dieu  qui  d'Holoferne  ,  adoucit  la  colère  j 
Ceft  lui  qui  s'ell:  fervi  de  mes  foibles  attraits  , 
Pour  fafciner  fes  yeux  ,  arrêter  fes  forfaits  ; 
Ceft  lui  qui  répandant  fur  moi  fa  fainte  grâce  , 
M'a  fait  de  ce  tyran  ,  éviter  la  difgrace. 
Et  c'eft  lui  qui  l'aveugle  &  lui  prépare  un  fort 
Qui  le  conduit  enfin  à  la  plus  trifte  mort. 
Je  ne  vous  cache  point  que  mon  cœur  dans  la  peîne^ 
Se  porte  avec  folblelTe  ,  où  mon  z.ele  l'entraîne  ; 
Qu'on  me  reprochera  d'avoir  privé  du  jour. 
Un  Héros  qui  peur  mci  s'étoit  épris  d'amour  ; 
Que  pour  l'allafliner  ,  j'ai  fu  par  mon  adreffe  , 
Feindre  pour  réufTir  ,  une  fauffe  tendreffe; 
Mais  le  Dieu  qui  m'envoie  ,  &  le  Dieu  que  je  fers, 
Alet  mon  cœur  au-delTus  de  ces  difcours  pervers. 
Mon  ame  plus  ardente  à  finir  l'emreprife , 
Aux  volontés  du  Ciel  fera  touiours  foumife. 

E  L  I  A  C  I  N. 
Votre  cœur  fut  toujours  m  charte  &  vertueux  , 
"  Et  celui  d'Holoferne  impur  &  vicieux. 

Vous 
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Vous  aurez  des  vertus  la  jufte  récompenfe  ; 
De  Tes  crimes  le  ciel  veut  en  tirer  vengeance. 
Holoferne  a  vaincu  les  peuples  les  plus  forrs , 
Et  par  vos  foibles  bras  Dieu  veut  venger  fes  torts»" 

JUDITH. 

Sortons  ,  Éliacln  ,  pour  éviter  Arcace: 

Il  feint  pour  ManafTcs  d'obtenir  quelque  grâce  ; 

Il  croit  que  de  ma  main  on  pourra  difpofer  ; 

Que  peut-être  aujourd'hui  je  pourrai  lépoufer. 

Ailleurs  nous  dirons  mieux  ce  qu'Ofias  doit  faire  j 

Ce  qu'il  doit  raconter,  ce  qu'il  convient  de  taire. 

Par  un  billet  fecret  nous  lui  ferons  favoir 

Nos  deffeins  concertés  qu'il  n'aura  pu  prévoir  : 

Il  vous  convient  encore  ,  &  c'efl  de  la  prudence  ^ 

Du  traître  Manaffés  d*éviter  la  préfence. 

E  L  I  A  C  I  N. 

Mais  ne  craignez-vous  pas  qu'inftrult  de  vosfecrets; 

11  n'aille  au  Général  dévoiler  vos  projets. 

Et  lorfqu'il  fe  verra  fruftré  de  fon  attente , 

11  ne  venge  fon  cœur  en  perdant  fon  amante? 

Je  crains  pour  vous  ,  Judith  ,  ce  traître    audacieux^ 

Un  amant  fans  efpoir  eft  toujours  dangereux. 

JUDITH. 

Le  ciel  qui  me  protège  aveugle  ce  coupable  ; 
Sur  fon  ame  il  répend  un  voile  impénétrable* 
Vn  Mot  dit. à  propos  qui  flatte  fon  efpoir. 
Ne  lui  laiffe  jamais  prel'que  rien  entrevoir  ; 
Et  le  Dieu  que  je  fers  en  qui  je  me  confie. 
Saura  bien  arrêter  fes  tranfports  ,  fa  furie. 
Mais  Manaffés  paroît  ;  E'iiacin ,  fortez  ; 
Ne  vous  expofez  pas  à  fes  indignités. 

G 
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SCENE     V  L 

JUDITH,  MANASSÉS. 

JUDITH. 

^SEs-tu  bien  encore  à  mes  yeux  reparoître  ? 
Pourrai  -  je  fupporter  la  préfence  d'un  traître  , 
Entendre  tes  difcours  di6lés  par  la  fureur , 
Qu'exalent  les  forfaits  de  ton  indigne  cœur? 
Le  fang  des  Citoyens  dont  ta  majn  meurtrière 
Vient  de  rougir  nos  champs ,  vien  t  d'inonder  la  terre. 
Les  fers  dont  font  chargés  tes  frères  vertueux, 
Le  fort  infortuné  d'un  peuple  malheureux , 
En  te  couvrant  le  front  d'une  gloire  odieufe  , 
Réclament  contre  toi  la  mort  la  plus  affreufe. 
Tu  ne  peux  expier  tant  de  crimes  divers  , 
Que  par  tous  les  tourmens  des  flammes  des  enfers. 
Oui  :  le  courroux  du  ciel  va  fondre  fur  ta  tête. 
Déjà  pour  t'accabîer  la  main  de  Dieu  s'apprête. 
Le  glaive  eft  fufpendu;  l'arrêt  le  plus  cruel 
Eft  diclé  pour  punir  le  plus  grand  criminel 

M  A  N  AS  S  É  S. 

Madame  ,  je  n'ai  plus  qu'un  feul  mot  à  vous  dire  : 
A  me  favorifer  dans  ce  camp  tout  confpire  , 
Pour  vous  forcer,  cruelle,  à   me  donner  la  main; 
Et  l'aurai  ce  bonheur  fans  plus  tarder  demain. 
Holoferne  m'en  flatte,  &  de  fa  part,Arcace    ' 
Eft  venu  m'annoncer  cette  flatteufe  grâce. 
Penfez-y  bien.  Madame,  &  ne  réfiftez  pas: 
Un  refus  vous  conduit  au  plus  affreux  trépas. 
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Écoutez  mon  amour  ou  craignez  ma  vengeance  ; 
Ne  vous  l'attirez  pas  par  votre  réfiftance. 

JUDITH. 

Quel  indigne  moyen  prends  -  tu  pour  parvenir 

A  demander  l'aveu  qu'il  faut  pour  m'obtenir. 

Au  lieu  de  conjurer  pour  perdre  ta  patrie  , 

11  me  falloit  aider  à  fauver  Bethulie  : 

Au  lieu  de  maffacrer  tes  frères  innocens. 

Il  falloit  de  nos  maux  arrêter  les  torrens  : 

Il  falloit  eiïuyer  &  mes  pleurs  &  mes  larmes  , 

Ranimer  mon  courage  &  me  prêter  tes  armes; 

Il  falloit  d'Ofias,  du  Prêite  E'iiacin, 

Seconder  la  valeur ,  le  généreux  deffein  : 

Il  te  falloit  enfin  du  Héros  qui  m'eflime , 

Aux  mânes  de  ton  frère  en  faire  une  viclime. 

Mais  tu  ne  connois  pas  ces  fentimens  d'honneur 

Qui  feuls  pouvoient  t'ouvrir  la  porte  de  mon  cœur. 

Barbare,  il  te  falloit  .  .  .  hélas!  qu'allois -je  dire , 

Vu.  mot  ,  un  tendre  mot  d'une  ame  qui  foupire. 

Ne  fuis -je  plus  Judith?  n'efl-ce  pas  Manaffés  , 

Cet  indigne  mortel  con  nu  par  fes  excès  ? 

Mânes  de  mon  époux,  ton  époufe  efl:  coupable; 

Elle  a  prefque  écouté  ton  frère  méprifable. 

Pardonne ,  cher  époux  ,  un  crime  que  la  peur 

A  fans  réflexion  arraché   de  mon  cœur. 

Cruel ,  cours  au  feflin  ;  évite  ma  préfence. 

Il  pan  :  Judith  le  rappelle. 
Reviens..  .  .  E'coute.  .  .  .  Pars  Regardes  le  filence. 

MANASSÉS. 

Le  filence  !  Ce  mot  redouble  tous  mes  feux  ; 
Il  m'annonce ,  Judith  ,  le  jour  le  plus  heureux. 

Gij 
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JUDITH. 

Je  rougis ,  je  me  meurs  :  Abram ,  que  dois-je  faire  ? 

Mon  malheur  eft  trop  grand  ,  mais  il  eft  néceffaire. 

Laiffe  -  moi ,  Manaffés  ,  &   cours  vite  au  feftin. 

Hélas  !  plus  à  loifir  nous  nous  verrons  demain. 

Judith   avec  indignation  fuit  de  lœll 
ManaJJés  ,  &  lorj'qu'il  ejî  forti,  dit  : 

Nous  nous  verrons  demain  l  monftre  que  la  nature 

A  forgé  pour  forcer  mon  cœur  à  l'impofture. 

Oui,  demain   tu  verras  que  le  ciel  en  courroux. 

Fera  tomber  fur  toi  les  plus  terribles  coups. 

Tu  fauras,  en  perdaat  ta  criminelle  vie, 

QjiiQ  la  mort  d'Holoierne  a  fauve  Bethulie.' 


ACTE    IV. 


SCENE  PREMIERE. 

ELIACIN,   OSIAS. 
EL  I   A  C  IN. 

SI  AS  porte -t- il  le  rameau  de  la  paix? 
O  S  I  A  S. 

De  l'apporter  ,  Seigneur ,  je  ne  croyois  jamais. 
Le  ciel  a  mis  la  main  à  cet  ouvrage  utile  ; 
Enfin  tout  eft  d'accord  &  le  peuple  eft  tranquille. 
Ah  l  qu'il  eft  douleureux  de  voir  dans  fa  Cité 
Un  peuple  que  le  ciel  femble  avoir  rejette. 
Devant  le  Saint  des  Saints  ,  dans  de  vives  allarmes  ; 
Je  l'ai  vu  défolé ,  fes  yeux  baignés  de  larmes. 
E'iiacin ,  j'ai  vu  les  Lévites  en  pleurs  , 
Plongés  dans  l'amertume  ,  accablés  de  douleurs , 
Préfenter  au  Très  -  haut  d'innocentes  viaimcs  , 
Pour  appaiier  le  ciel ,  pour  expier  nos  crimes. 
|.es  femmes  à  mes  pieds  embraffant   mes  genoux  ; 
Par  de  lugubres  cris  demandoient  leurs  époux. 
Les  timides  enfans  ,  par  des  larmes  amcres , 
Jendoient  leurs  foibles  bras  &.réclamoient  leurs  pères  \ 
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Et  les  filles  en  deuil  craignant  pour  leur  honnetrr  , 

S  attrifloient  en  pleurant  fur  leur  prochain  malheur.    ' 

Pour  obtenir  la  paix  que  je  leur  ai  offerte. 

Je  leur  ai  fait  fentir  leur  déplorable  perte/ 

Le  péril  évident  de  nos  concitoyens. 

Accablés  fous  le  poids  des  plus"  cruels  liens  ; 

A  leur  cœur  j'ai  parlé  du  fort  qui  nous  menace  , 

S'ils  étoient  obftinés  à  défendre  la  Place. 

Ames  raifonsle  peuple  a  paru   réfifter  , 

Mais  Merare  attendri  l'ayant  fait  retrafier , 

Tous  ,  d'un  commun  accord  ,   d'abord  m'ont   fait 

entendre , 
Que  Judith  l'ordonnant  il  falloit.bien  fe  rendre  ; 
Qu'ils  efpéroient  toujours  fur  fon  puiffant  fecours. 
Et  qu'ils  vouloient  attendre   au  moins  pendant  huit 

jours. 
Dans  un  délai  fi  court,  &  du  ciel  qu'il  adore  , 
Et  des  bras  de  Judith  ce  peuple  efpere  encore. 

E'  L  r  A  C  I  N. 

Mon  zele  trop  ardent  a  caufé  ce  malheur. 
J'ai  feul,  par  mes  péchés,  irrité  le  Seigneur. 
J'ai  quitté  l'encenfoir  pour  conduire  une  armée    ' 
Que  le  ciel  en  courroux  a  détruite ,  abîmée. 
Ceft  à  l'autel,  grand  Dieu  !  c'eft-là  que  je  devais 
Faire  entendre  ma  voix  en  demandant  la  paix. 
Sur  moi  feul  du  vengeur  doit  tomber  la  colère: 
Pour  la  mort  des  enfans  viens  accabler  le  père. 
E'crafe  le  coupable,  il  t'a  feul  irrité  : 
Qu'il  foit  lui  feul  puni ,  lui  feul  l'a  mérité. 

O  S  I  A  S. 

Dieu  l'a  permis  ainfi  pour  montrer  fa  puiffance: 
Ranimons  notre  efpoir,  armons  -  nous  de  conftance. 


Tragédie,  c  c 

Au  Lord  du  précipice  il  laide  aller  nos  pas  : 
Pour  nous  en  retirer  il  étendra  fon  bras. 
Le  temps  calme  &  ferein  fuccede  à  la  tempête: 
Pour  finir  nos  malheurs  il  ne  faut  qu'une  tête  ; 
£t  Judith.  .  .  . 

E'  L  î  A  C  I  N. 

Le  Seigneur  qui  l'a  conduit  ici , 
Sera  -  t  -  il  ,  Ouas  ,  par  mes  pleurs  radouci  ? 
Mon  coeur  eft  agité  d'efpérance  &  de  crainte. 

O  S  I  A  S. 
Efpérez  fans  foibleffe  ,  &  l'efpérance  eft  fainte  : 
Pontife  ,  bannilTez  &  la  crainte  &  l'effroi , 
Et  demandez  au  Ciel  d'augmenter  votre  foi. 

E  L  I  A  C  I  N. 

Oui  je  fuis  criminel  &.  mon  ame  eft  coupable , 

De  ma  fauteje  fens  la  noirceur  erFroyable. 
Je  fuis  l'auteur  du  mal ,  comment  le  réparer  ? 

O  S  ï  A  S. 
A  mourir ,  s'il  le  faut ,  il  faut  vous  préparer, 

E  L  I  A  C  I  N. 
Grand  Dieu  !  je  me  foumets  à  toute  ta  juftice  : 
Punis  le  père  ingrat,  aux  enfans  fois  propice. 

O  S  I  A  S. 

Les  péchés  des  mortels  contrits  ,  humiliés  , 

Par  le  Dieu  des  Hébreux  ,  font  toujours  oubliés  ; 
Et  quelques  grands  qu'ils  foient ,  ia  bonté  les  efface  ; 

Dès  qu'on  revient  à  lui ,  l'homme  eft  sûr  de  fa  grâce. 

Mais ,  que  fait  Holoferne  ? 

E  L  I  A  C  I  N. 

11  donne  un  grand  feftin^ 

Pour  célébrer  fa  gloire  &  fon  heureux  deftin. 

O  S  I  A  S. 

it  Judith  i 
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E  L  I  A  C  I  N. 

Hors  du  camp  elle  fait  fa  prière  y 
Pour  appaifer  du  ciel  la  trop  jufte  colère. 
Bientôt.  .  .  .  Mais  la  voici. 
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SCENE     IL 

ELIACIN,  OSIAS,  JUDITH, 
JUDITH^//  Pontife. 

X\assurez-vous, 

Pontife  ,  le  Seigneur  a  calmé  fon  courroux. 
Dans  le  fond  de  la  mer  eft  noyé  votre  crime. 
Par  mon  bras  il  attend  une  noble  vi£lime. 
D'Holoferne  les  jours  doivent  être  abrégés'. 
Et  les  Bethuliens  libres  &  protégés. 

J  U  D  I  T  H  i  Ofias, 

Ofias  vous  avez  obtenu  dans  la  ville. 
Tout  ce  que  peut  attendre  un  politique  habile* 
Elle  confent  enfin  de  fe  rendre  en  huit  jours  , 
Si  Dieu  de  fes  malheurs  n'arrête  pas  le  cours. 
Cependant  elle  efpere  ,  &  dans  fa  confiance  , 
Elle  met  en  mes  bras  toute  fon  efpérance , 
Et  ce  n'eft  pas  en  vain.  Ofias  ,  dès  ce  foir  , 
Je  vais  juftifier  l'ardeur  de  fon  efpoir. 

OSIAS. 

Qui  vous  a  raconté  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  ? 

J  U  D  I  T  H  à  Ofias, 
Vous  le  faurez  demain  :  ce  foir  je  dois  me  taireî 

A  Eliacin  &  a  Ofias. 
Ecoutez  :  Dès  l'inftant  vous  irez  tous  les  deux  , 

Parlar 


Tragédie,  ^j 

Parler  au  Général  du  peuple  malheureux. 

Vous  lui  direz  ,  s'il  peut  encore  vous  entendre , 

Que  dans  huit  jours  enfin  ,  la  ville  doit  fe  rendre. 

L'aftre  qui  dans  la  nuit  fait  briller  fa  clarté  , 

Favorife  vos  yeux ,  pour  voir  de  tous  côté. 

De  ce  que  vous  verrez ,  vous  viendrez  m'en  inflrulre  ^ 

C'eft-là  l'ordre  de  Dieu  ,  je  ne  puis  plus  rien  dire. 

'      SX  E  N  E    I  I  L 

JUDITH  feule. 

^  u  m'as  dl£^é,  grand  Dieu,  l'ordre  que  j'ai  donné. 
Pour  ranimer  la  foi  d'un  Prêtre  concerné. 
Il  verra  dès  ce  jour  ia  promelTe  accomplie 
Que  ta  bonté  m'a  fait  pour  fauver  Bethulie, 
Et  comment,  fans  blefler  l'honneur,  la  pureté  , 
Soumife  à  tes  décrets ,  j'ai  tout  exécuté» 
Tu  me  livres  enfin  Holoferne  coupable , 
Et  tu  mets  dans  mes  bras  ta  force  redoutable. 
Dans  le  vin  abforbé  ,  ce  Héros  criminel. 
De  fa  trop  jufte  mort ,  attend  le  coup  mortel. 
Par  ce  tragique  coup ,  ô  Ville  fortunée , 
Tu  fixes  à  jamais  ta  belle  deflinée. 
Sois  à  jamais  béni ,  Souverain  des  humains  , 
D'accabler  les  plus  forts  par  les  plus  foibles  mains  3 
Et  quel  barbare  cœur ,  divin  E'tre  fuprême , 
Sans  cefTe  ne  diroit  qu'il  t'adore  ôc  qu'il  t'airae  î 


H 
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SCENE     IV. 

JUDITH,   A  B  R  A  M. 
JUDITH. 

XI'jLes  ordres,  chère  Abram,  font -ils  exécutés  ? 

ABRAM. 

Oui.    Toujours  prêteàfuivre  en  tout  vos  volontés  i 
J'ai  fait  dès  mon  enfance  urte  confiante  étude 
De  faire  mon  devoir  avec  exaftitude. 
J'ai  pu  fans  nul  témoin,  dans  le  creux  d'un  rocher, 
^e  que  vous  defirèz  adroitement  cacher. 

JUDITH. 

Cela  feul  me  fuffit  :  fois  maintenant  tranquille; 
Tu  me  fuivras  par  -  tout ,  tu  pourras  m'être  utile. 
En  venant  me  chercher  qu'ont  découvert  tes  yeux? 

ABRAM, 
Rien  qui  ne  fût ,  Madame ,  à  vos  deffeins  heureux. 
Les  foldats  endr  rmis ,  fans  nulle  vigilence , 
Font  régner  dans  leur  tente  un  paifible  filence. 
En  leur  camp  le  travail  demeure  fufpendu  , 
Dans  Tefpoir  que  demain  on  fe  feroit  rendu  ; 
Et  les  feux  des  hauteurs  brillans  pour  l'ordinaire  y 
N'ont  pas  encor  produit  l'éclat  de  leur  lumière. 
Enfin  ce  vafte  camp   dans  la  fécurité  , 
Jouit  du  doux  plaifir  de  la  tranquillitéé 


Tragédie»  ^  ^ 

SCENE     V, 

JUDITH,  ABRAM,  E'LIACIN,  OSIAS. 
JUDITH. 

SIl  tes-  vous  fatistaits  ?  avez-vous  pu  connaître 
Le  foin  que  prend  de  nous  notre  louverain  Maître  ? 
Quel  compte  rendez  -vous  ;  enfin  qu'avej-vous  vu? 
Eft-il  rien  à  vos  yeux  que  je  n'aie  prévu  ? 

O  S  I  A  S. 
Dans  un  lit  fomptueux  conflruit  par  la  molefle , 
Vagao  repofoit  fon  maître  dans  î'yvrefTe. 
C'efl  en  vain  qu'on  auroit  tenté  de  lui  parler  , 
Les  fons  les  plus  aigus  ne  pouvant  l'éveiller. 
Nous  fortons  étonnés  ,  &  j'entends  qu'on  ordonne 
De  bien  faire  la  garde  &  qu'il  n'entre   perlonne . 
A  moins  que  ce  ne  foit  la  charmante  Judith. 
Vagao  tombe  &  dord  ;  la  garde  s'aflbupit  ; 
Charmés,  &  dans  l'efpoir  de  notre  délivrance. 
Nous  fommes  accourus  vers  vous  en  diligence. 

JUDITH. 

Les  armes  à  la  main  ,  devançant  le  foleil , 

Sans  crainte ,  vous  pouvez  dans  fon  profond  fommeil 

Accabler  de  vos  coups  cette  Armée  étonnée  ; 

De  ManafTés  enfin  finir  la  deftinée. 

Je  reviendrai  bientôt  ici  vous  avertir 

De  l'heure  &  du  moment  où  vous  pourrez   partir. 

Priez  avec  ardeur  que  le  ciel  favorife 

Mon  généreux  deffeîn  &  ma  grande   entreprife. 

au  Seigneur  ;  prière  de  Judith. 
Guide  ,  affermis  mon  bras  &  fois  leul  mon  foutien: 

Hij 
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Ce  n'eft  pas  mon  ouvrage  ,  ô  mon  Dieu  !  c'efl  le  tien. 
C'eft  l'heure  maintenant  d'accomplir  ta  promefle. 
L'ardeur  de  t'obéir  me  tranfporte  &  me  preffe. 
Je  fens  que  ton  efprit  s'eft  emparé  de  moi  : 
î 'obéis  &  je  pars  pour  te  prouver  ma  foi. 

elle  fart  avec  Abram» 

SCENE    VL 

ELI  ACIN,  OSIAS. 
E  L  I  A  C  I  N. 

^^ONDUis,  Seigneur,  fes  pas  ;  fois  toujours  avec  elle 
Et  conferve  à  jamais  une  ame  fi  fidelle. 

OSIAS. 

O  divin  Protecteur  d'un  peuple  malheureux. 

Par  les  mains  de  Judith  rends-nous  un  peuple  heureux.' 

E  L  I A  C  I  N ,  comme  s^il  éto'u 
ravi  en  extafc  ,  les 
yeux  levés  au  ciel, 
entend    une  douce 
fymphonie, 

Quentends- je  ? 

il  farcît  une  Gloire  dans  les  nues 

qui  réfend  une  grande  clarté. 

O  Dieu  !  que  vois- je  ?..  à  mes  yeux 
le  ciel  s'ouvre, 
tïa  Meffager  du  ciel  s'avance  &  me  découvre 
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Les  faims  décrets  de  rÉtemeU 
Il  met  fur  un  autel 
Le  livre  des  myfteres. 
Je  vois  écrit  en  lettres  d'or 
Ce  que  le  Tout  -  puiflant  ici  doit  faire  encor 

Pour  finir  nos  miferes. 

La  fymphonîe  joue  ici  un  air 
extrêmement  vif. 

Mon  cœur  efl  agité  des  tranfports  les  plus  vifs. 

Peuple ,  écoutez  &  foyez  attentifc. 

//  doit  dire  ce  qui  fuit  avec  lenteur^ 

Des  enfans  des  trois  Rois,  qu'un  Roi  puiflant  captive  i 
Trois  Mages  defcendront  dont  la  foi  la  plus  vive 
Leur  fera  découvrir  dans  l'enfant  nouveau  né 
Lô  Fils  de  l'Éternel,  le  Rédempteur  du  monde 

Qu'une  Vierge  féconde 
A  l'Univers  aura  donné. 

//  s'arrête  comme  s  il  était  en  fufpens.  La 
fymphonie  joue  un  air  doux  &  court» 

Une  étoile  miraculeufe 
A  Tes  fages  fe  montrera. 
Par  une  route  heureufej 
Jufques  en  Bethléem  elle  les  conduira ,    , 
Chargés  des  dons  de  l'Arabie  , 

De  Madian  ,  d'E'pha  ,  de  Saba ,  d'Aflyrie. 
Ils  offriront ,  pour  leurs  préfens  jj 
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Au  nouveau  né  de  l'or ,  de  la  myrrhe  &  d'encens, 

//  tji  encore  ici  comme  ravi  en 
extafe  ,  &  la  fymp horde 
joué  vn  air  grave. 

Sois  humble  Puiflance  orgueilleufe  ; 

Ces  trois  Rois ,  tes  captifs ,  de  Dieu  font  les  enfans 
Et  toi  pendant  dix   ans. 
Comme  une  bête  malheureufe. 
Iras  brouter  l'herbe  des  champs; 

Et  tes  vaftes  E'tats  &  toute  l'Aflyrie 

Pafleront  fous  tes  defcendans 

Au  pouvoir  d'Alexandre  &  d'autres  Conquérans. 

Là  il  s'arrête  ,  &  lafymphonïe 
joue  un  air  furieux  ;  &  Eliacin 
d'un  air  très -agité. 

Pour  accomplir  la    Prophétie  , 

Une  veuve  de  Bethulie 

Conduite  par  le  Dieu  des  Dieux, 
Doit  enlever  la  tête  &  terminer  la  vie 

D'un  monftre  furieux 
Dont  la  rage  n'a  fait  que  des  Rois  malheureux  ; 

Mais  defquels  la  race  future  , 

Par  la  foi  la  plus  pure 
Doit  du  peuple  gentil  de  Saints  peupler  les  Cieux, 

La  fymphonie  joue  un  air 
plus  furieux. 

Elle  va  s'accomplir  :  Je  vois  la  femme  forte; 
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Dont  le  cœur  animé  d'un  courage  nouveau. 
Dans  la  fainte  fureur  du  feu  qui  la  tranfporte  , 
Tirer  le  glaive  du  fourreau. 
Achevé  ,  achevé  ta  conquête , 

En  tes  ir.ains  eft  notre  bonheur  ; .  . 
Elle  élevé  fon  bras  ;  frappe ,  coupe  la  tête , 
£t  Juda.pour  long-temps  a  fini  fon  malheur. 

La  fymphonïe  joue  un  ait 
de  triomphe^ 

_     -   ;  E  L  I  A  C  I  N  reprenant  fis 

finSy  la  gloire 
qui  êtoit  dam 
les  deux  difpa- 
roît. 

Le  livre  des  décrets  qui  contient  les  myfteres, 

Difparoît  à  mes  yeux. 
Le  Meflager  du  ciel  Ta  porté  dans  les  cieux  , 
Et  j'annonce  aux  trois  Rois ,  au  peuple  malheureux  ^ 

La  fin  de  leurs  miferes. 


Wâ^ 


M^^ 
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SCENE      VIL 

ELIACIN,OSIAS,  JUDITH. 

JUDITH  porte  à  la  main  un  fahrc  teinc 
dcfangy  &    Abram   un  fac 
dans  lequel  ejl  renfermée  là 
tête  d'Holoferne 

1X5  D  I  T  H  àOfias&Eliacîn, 

JouATEZ-vous,  le  temps  prefle  &  devancez  mes  pas. 
De   ma  main  Holoferne  a  fubi  le  trépas. 

6*  frenant  de  l'autre  main  le  fac 
que  porte  Abram  : 

Je  vais  à  Bethulie,  en  figne  de  conquête. 
Sur  la  plus  haute  tour  faire  arborer  fa  tête^ 


ACTE 
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ACTE    V. 


SCENE    PREMIERE. 

ARCACE,   MANASSÉS. 
M  A  N  A  S  S  É  S. 

X*LATTÉ  de  VOS  bontés  ,  pour  venir  vous  parler. 

Je  n'ai  pas  craint ,  Seigneur ,  de  vous  faire  éveiller. 

J'ai  pr  cédé  le  cours  de  la  brillante  aurore  , 

Pour  foulager  mon  cœur  du  feu  qui  le  dévore,  . 

Je  viens  auprès  de  vous  diflîper  le  chagrin , 

Qui  caufe  mon  tourment  depuis  ce  grand  feftin  : 

Calmez-en  l'amertume  &  tonfolez  mon  ame , 

Livrée  au  dérefpoir  qui  l'agite  &  l'enflamme. 

Pour  obtenir  la  main  dé  l'ingrate  Judith  ,  • 

J'allois  pour  en'ever  Merare  dans  fon  liti 

Un  ordre  d'Holoferne  arrêta  l'entreprife. 

Ne  veut-on  plus  de  moi  ?  craînt-on  quelque  furprife  ? 

Ceft  peut-être  un  détour  qu'on  prend  pour  éluder. 

De  me  donner  la  main  qu'on  devoit  m'accorder. 

V  A  G  A  O. 

Le  feftin  qu'Holoferne  a  fait  à  fon  armée , 
Doit  calmer  les  foupçons  de  votre  ame  allarmée  ; 
Et  l'honneur  qu'il  vous  fait  doit  vous  faire  penfer  , 
Qu'il  ne  cherche  en  ce  jour  qu'à  vous  récompenfer. 

I 
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M  A  N  A  S  S  É  S. 

Et  c'eft  ce  vain  honneur  qui  me  découvre  encore  , 
Qu'il  m'ôte  en  me  flattant  l'objet  feul  que  j'adore; 
Et  c'eft  dans  ce  feftin  qu'Holoferne  a  donné , 
Que  j'ai  trop  entendu  ce  qui  m'a  condernésà 
J'étois  auprès  de  lui.  Dans  le  vin  on  révèle , 
Tout  ce  que  dans  le  cœur  la  politique  fcele. 
Holoferne  enyvré,  demande  en  béguayant  ^ 
Si  Judith  n'étoit  pas  dans  fon  appartement. 
Vagao  répondit. . , . 
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■SCENE     IL 

ARCACE,  MANASSÉS,  un  Officier 

d&  la  Garde  d" Holoferne, 

L'OFFICIERà  Arcace, 

0)EiGNEUR  courons  aux  armes  : 
L'enne?nî  dans  le  camp  le  met  tout  en  allarmcs , 
Nous  fommes  attaqués  de  front  &  des  côtés  , 
Et  les  foldats  furpris,  courent  épouvantés. 
Tâchons  de  rallier  les  troupes  fugitives  : 
Ramenons  au  combat  nos  cohortes  craintives. 

ARCACE. 

Et  que  fait  Holoferne  ?  . . . 

L'  O  F  F  I  C  I  E  R. 

Holotcrne  n'eft  plus. 
J'ai  fait  pour  vous  chercher ,  rnihe  pas  fuperflus. 
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SCENE     III. 

Les  mêmes  ,  «S*  V  A  G  A  O. 
V  A  G  A  O. 

X^RCACE,  quelle  horreur!  Une  noire  furie ^ 

D'Holoferne  a  coupé  la  trame  de  la  vie; 

Et  fa  tête  expofée  au  plus  haut  des  remparts , 

A  répandu  la  peur  ,  l'horreur  de  toutes  parts. 

Tout  fuit ,  &  la  valeur  devenant  inurile  , 

Le  foldat  effrayé  ,  cherche  en  vain  un  afyle. 

3'ai  vu ,  Seigneur,  j'ai  vu  nos  cruels  ennemis, 

MaiTacrer  les  foldats  dans  le  camp  endormis. 

Ofias  n'eft  pas  loin  ;  je  crois  même  l'entendre  : 

Fuyons  fans  différer,  il  pourroit  nous  furprendre. 

Tous  fuient  par  divers  endroits  ,  lejeuL  Manajféj 
ejl  arrêté  par  Ojias  au  moment  qu'il  fort. 

SCENE     I  V.       ' 

OSIAS,MANASSÉS,&  quantité  de 
foldats  ,  qui  pajftnt  d'une  couli£e  à  f  autre, 

O  S  I  A  S   arrêtant  Manafjés 

jt3LRRESTE  ,  malheureux ,  tu  ne  peux  échapper 
Au  bras  du  Tout-puiffant  levé  pour  te  trapper. 
Soldats  ,  qu'on   le  faififfe ,  au  plutôt  qu'on  l'enchaîn 
Et  que  dans  Bethulie  au  fiipplice  on  l'amené. 

MAN  AS  SES  à  Ofias. 
Tu  triomphes ,  mais  hier  tu  ne  triom[)hois  pas. 
Tu  me  livres ,  ingrat ,  au  plus  cruel  trépas. 

O  S  I  A  S. 

Ainfi  doit  terminer  fa  criminelle  vie 
L'indigne  citoyen  qui  trahit  fa  patrie. 
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S  C  E  N  E     V. 

OSIAS,  RUBEN  Officur  de  Bahuli*, 
RU  B  E  N. 

JL  L  n'eft  plus  d'ennemis  ;  ils  ont  tous  difparu  , 
Et  déjà  dans  le  camp  le  peuple  eft  accouru. 
Le  plaifir  le  plus  pur ,  la  plus  vive  allégrefie. 
Ont  banni  de  fon  cœur  la  crainte  &  la  triftefle  , 
Et  Tavide  foldat ,  furchargé  de  butin  , 
Bénit  en  triomphant  fon  glorieux  /ieftin. 

OSIAS. 

Ruben ,  qu'eft  devenu  le  valeureux  Merare  ," 

RUBEN. 

A  peine  eut-il  chaffé  cette  troupe  barbare  , 

Qui  d'abord  à  fon  bras  paroiflbit  réfifter  , 

Qu'au  centre  de  l'armée  on  le  vit  fe  jetter  ; 

Et  là  de  fon  grand  cœur  déployant  le  courage  , 

Il  répandoit  par- tout  l'horreur  &  le  carnage. 

Achior  à  fes  côtés   féconde  fon  courroux. 

Il  pénètre  le<;  rangs  ,  porte  par-tout  fes  coups  ; 

Il  abbat,  il  défait  ,  il  renverfe,  il  accable. 

Rien  ne  peut  réfifter  à  fon  bras  indomptable. 

Un  refte  de  l'armée  à  f^s  pieds  profterné , 

A  fe  rendre  aufli-tôt  s'eft  enfin  condamné. 

Sans  armes ,  à  genoux  >  il  demande  j  il  fupplie 

Qu'ofi  le  mené  captif  au  fort  de  Bethulle. 

Mais  Merare  paroît  :  lui  feul  pourra  conter 

Ce  qu'au  fort  du  combat  fon  bras  l'a  fait  tenter, 

Achior  qui   le  fuît  faura  mieux  vous  inftruire 

Des  traits  de  leur  valeur  que  je  ne  pourrois  dire; 
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SCENE.     VL 

OSIAS  ,  MERARE  ,  ACMIOR.  Plufuurs 
foldats  qui  accompagnent  Achior  & 
Mcrarc. 

OSIAS  allant  au.  devant 
de  Mer  are  y  &  en 
VembraJJant, 

V  ENEZ,  vaillant  Merare,  &  qu'ici  je  déploie. 
Par  mes  embraffemens ,  mes  tranfports  &  ma  joye: 
Que  j'admire  ce  bras  l'appui  de  nos  guerriers  j 
Que  je  baife  ce  front  couronné  de  lauriers. 
Des  remparts  de  Sion ,  jufques  à  Babylone  , 
De  vos  fameux  exploits  tout  le  peuple  raifonhe  ^ 
Et  les  Afly riens ,  accablés,  abbattus. 
Iront  jufqu'à  Memphis  annoncer  vos  vertus. 

à  Achior. 
Et  vous,  grand  Achior,  qui  dans  cette  viftoire 
Avez  le  front  couvert  d'une  éternelle  gloire  ; 
Vous  qu'Holoferne  avoit  aux  tourmens  condamné  ; 
Vous  enfin  qu'à  la  mort  il  avoit  deftiné , 
Vous  avez  reconnu  quelle  étoit  la  pulffance 
Du  Dieu  qui  des  Hébreux  protège  l'innocence; 
Qui  détruit,  quand  il  veut,  ces  fuperbes  mortels 
Qui  méprifent  fon  nom,  fon  culte  &  fes  autels. 
A  ce  Dieu  vous  devez  de  nciveau  votre  thrône.' 
Recevez  par  mes  mains  le  fceptre  &  la  couronne. 
Rentrez  dans  vos  États  ;  toujours  à  Dieu  fournis  , 
Vous  aurez  les  Hébreux  toujours  pour  vos  amis* 

MERARE. 

Ceft  le  cœur  du  Héros  qui  fait  fa  renommée; 
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Qu'eft-ce  qu'un  Conquérant  qui  conduit  une  Armée  ? 
C'eft  fouvent  le  fléau  de  la  terre  &  des  cieux , 
L'effroi  des  nations ,  des  peuples  malheureux  : 
Mais  le  Dieu  des  combats  fera^  toujours  propice 
A  ceux  qui  combattront  pour  lui ,  pour  la  juAice. 
C'eft  pour  lui  qu'en  ce  jour  nous  avons  combattu: 
A  lui  donc  foit  l'honneur ,  la  gloire  &  la  vertu. 
En  fon  nom  Ofias  de  fa  main  foudroyante , 
Dans  le  camp  d'Holoferne  a  jette  l'épouvent*?. 
En  fon  nom  des  foldats  qui  tomboient  fous  fa  main , 
Il  renverfe  les  rangs  qui  réfiftoient  en  vain. 
En  Ion  nom  de  deux  Rois  conrrus  par  leur  vaillance  ^ 
Il  dompte  la  valeur,  la  force  &  la  confiance, 
Et  par  un  tiait  bien  grand  de  générofité , 
Il  leur  rend  leurs  états  avec  la  liberté. 
Ces  deux  Rois  enlevés  du  fein  de  leur  patrie , 
Lui  devront  leur  bonheur,  leur  royaume  &  leur  vie; 
C'eft  enfin  par  ce  Dieu  qui  conduit  les  fuccès  ;, 
Qu'il  a  mis  dans  les  fers  le  traître  ManafTés. 
Tous  ces  vaillans  exploits  d'une  valeur  fi  rare. 
Placeront  Ofias  au  deft'us  de  Merare, 
Et  nos  neveux  charmés  diront  à  nos  neveux 
Qu'ils  doivent  leur  bonheur  à  ces  exploits  fameux. 

A  C  H  I  O  R. 

Du  Dieu  que  vous  fervez  &  que  mon  cœur  adore , 
J'addiire  le  pouvoir;  fans  cefTe  je  l'implore. 
Je  veux  vivre  &  mourir  déformais  fous  fes  loix  : 
Il  eft  le  Tout  -  puiiïant ,  le  fouverain  des  Rois. 
J'ai  connu  le  pouvoir  de   cet  Être  fuprême  : 
Il  protège ,  il  défend  le  ferviteur  qui  l'aime. 
Rentré  dans  mes  E'tats  ,  comblé  de  vos  bontés  j 
Et  réfolu  de  fuivre  en  tout  vos  volontés  3 
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Ilflcchit  un  genoux  devant  OJîm  , 
&  levé  la  main  vers  le  cieU 

Je  jure  à  vos  genoux  une  paix  éternelle , 
Et  je  ferai  toujours  à  l'obferver  fidèle. 

O  S  I  A  S. 

Rendons ,  tous  trois ,  rendons  honneur  à  l'E'ternel: 
Allons  •  nous  préfenter  au  pied  de  fon  autel , 
Et  que  nos  coeurs  unis  ,  humbles  en  fa  préfence  , 
Témoignent  à  ce  Dieu  notre  reconnoilTance. 


SCENE     VII. 

Les  mêmes  ,  &  Ruben, 
O  S  I  A  S. 

l^yXAis  Ruben  reparoît.  ManalTés  eft-il  mort? 
A-t-il  de  iQs  forfaits  fubi  le  trille  fort  ? 

RUBEN, 

Il  n'efl  plus  ce  perfide ,  &  le  peuple  en  furie , 
Par  des  coups  redoublés  a  terminé  fa  vie. 
La  fureur  dans  les  yeux  ,  la  rage  dans  le  coeur , 
De  fon  jufte  fupplice  il  hiioit  la  rigueur. 
Contre  les  Citoyeas  vomlilaut  mille  injures , 
Il   les  traitoit  d'ingrats,  de  cruels ,  de  parjures. 
De  la  be|le   Judith  déteftant  l'adion , 
Il  i.Tiploroit  le  ciel  pour  fa  punition. 
Mais   livré   tout  -  à  -  coup  aux  flammes  dévorantes  l 
Il  eft  bientôt  réduit  en   cendres  dégoûtantes. 
Un   vent   impétueux ,  auifi  prompt  qu'un  éclair , 
Les  prend  en  tourbillon  ,  les  dilfipe  dans  l'air , 
£t  k  terre  &.le  ciel  feniblent  d'intelligence, 
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Pour  tirer  de  ce  monftre  une  horrible  vengeanèeâ' 
Et  pour  juftifier  par  ce  cruel  trépas  , 
Le  jufte  arrêt  porté  par  le  grand  Oûas< 

O  S  I  A  S. 

Bethulie  eft  enfin  pour  toujours  délivrée 
D'un  mauvais  Citoyen  qui  l'auroit  dévorée* 
Il  n'en  refte  plus  tien  que  le  nom  odieux , 
Que  mérite  toujours  un  traître  furieux. 
Sa  mort  à  fes  pareils  devroit  fervir  d'exemple. 
Pour  nous, fans  différer  ,  accourons  dans  le  Temple: 
C'eft  -  là  que  pénétrés  des  plus  rares  faveurs , 
Nous  offrirons  à  Dieu  notre  encens  £c  nos  cœursr 

FIN. 
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